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Une nouvelle enquête sur la foi

des collégiens

Les travaux scientifiques concernant la foi religieuse, et particu-
lièrement la foi chrétienne, des jeunes vont se multipliant 1. La
Nouvelle Revue Théologîque en publia un dès 19493. Il tentait
d'évaluer l'adhésion a. la foi catholique des élèves du cycle supérieur
de l'enseignement secondaire catholique d'expression française en
Belgique. Aussi imparfaite que soit la méthode employée, il n'a pas
paru inutile de recommencer cette enquête à quinze ans de distance3.
On pouvait espérer des enseignements intéressants de la comparaison
des résultats obtenus. On s'obligeait aussi à utiliser exactement le
même procédé, dans les mêmes conditions, malgré ses défauts, pour
ne pas fausser cette comparaison. Nous avons cru remédier à certains
de ces défauts en ajoutant au questionnaire de 1949 quelques questions
plus éclairantes et en en supprimant d'autres moins intéressantes.
A cette exception près, qui touche seulement la fin du questionnaire,
les élèves ont eu sous les yeux en 1949 et en 1964 exactement le même
texte, présenté dans les mêmes conditions par le professeur qui en-
seigne la religion dans leur classe. On leur a promis chaque fois que
l'anonymat serait sauvegardé. Les élèves ont répondu généralement
avec le plus grand soin. En 1964, aucune des réponses retenues en
conformité avec le plan de l'échantillon n'a dû être éliminée.

1. On trouvera une bibliographie en annexe. Les citations d'auteurs faites
entre parenthèses au cours de ce travail renvoient à la bibliographie.

2. Dans le numéro de décembre 1949, pp. 1045-1062. Les résultats dont nous
ferons état ici sont ceux d'une deuxième édition de cet article publié en bro-
chure par le Foyer Notre-Dame en 1951.

3. L'enquête a été demandée par les dirigeants des mouvements d'Action
catholique éttidiante (JEC, JECF, EUDAC). Elle a été financée par le Foyer
Notre-Dame- Nous exprimons notre vive gratitude aux PP. Leiotte et Lambotte
qui ont ainsi permis de mener cette recherche à son terme. Nous remercions
aussi le Chanoine Daelemans, directeur général du Secrétariat National de l'En-
seignement Catholique et M. Van den Bosch, directeur du Service de Statistique
et: de Planning de ce Secrétariat pour leur précieuse collaboration, l'un pour
avoir accepté de recommander cette enquête aux directeurs d'établissements,
l'autre pour avoir assuré la constitution de l'échantillon représentatif. Nous som-
mes également obligés envers les nombreux professeurs qui ont accepté de
présenter l'enquête à leurs élèves. Un seul n'a pas répondu à notre deman-
de... Nous remercions enfin M. J. Dejaegere, qui a assuré la plus grande
part du dépouillement de l'enquête, et tous ceux dont les remarques ont permis
d'améliorer ce rapport
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L^échanrillon interrogé.

La constitution d'un échantillon représentatif de l'ensemble des
élèves du cycle supérieur de l'enseignement moyen catholique d'ex-
pression française est devenue possible depuis que le Secrétariat Na-
tional de l'Enseignement Catholique possède son service de statistique
et de planning. En 1948-1949^ il avait fallu se baser sur des estima-
tions. Seuls étaient assurés les chiffres globaux de population scolaire
répartis par section d'études. Pour cette année scolaire 1948-1949,
voici comment se réparti ssaient les élèves du cycle supérieur, garçons,
en régime français :

Enseignement officiel Enseignement libre

Section latin-grec 1.903 4.456

Section latin-mathématiques 958 19

Section scientifique 1.127 1.728

3.988 6.203

L'enquête de 1949 a touché un élève sur six environ. Il est pro-
bable que l'échantillon était représentatif du point de vue de la répar-
tition par section d'études et par situation géographique compte tenu
de la densité des populations scolaires. La répartition par classe don-
nait une représentation disproportionnée à la classe terminale sur les
deux autres, puisqu'à elle seule elle comptait pour presque la moitié
de l'effectif, alors qu'elle aurait dû compter pour un peu moins du
tiers. Si l'on forme l'hypothèse que la population du cycle supérieur
est homogène au point de vue de l'enquête, cette disproportion ne tire
pas à conséquences. En fait, il semble bien que ce fut le cas. Les dif-
férences enregistrées d'une classe à l'autre pouvaient s'expliquer par
les aléas de l'échantillonnage et n'étaient pas sûrement caractéristiques,
comme l'a montré une élémentaire vérification statistique.

Toujours est-il qu'aujourd'hui la constitution d'un échantillon re-
présentatif peut s'appuyer sur une documentation précise. Il ne sera
pas sans intérêt pour nos lecteurs de connaître les effectifs comparés
de l'enseignement moyen catholique et de l'enseignement moyen offi-
ciel pour garçons d'expression française pendant l'année scolaire
1963-1964. Pour l'enseipiemcnt catholique, nous avons de plus donné
les chiffres par année d'études du cycle supérieur.
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Enseignement catholique

Latin-grec

Latin-math.

Latin-sciences

Scientifique A

Scientifique B

Economique

/'

1.596

162

98

669

46

189

2e

1.848

240

153

864

101

269

3'

2.148

378

233

1.156

156

407

Total

5.592

780

484

2.689

303

865

Enseignement officiel

Total

1.882

2.167

1.267

1.808

482

Ï.757

2.760 3.475 4.478 10.713 9.363

L'échantillon constitué pour la présente enquête retient un élève
sur dix, en tenant compte de l'année d'étude, de la section d'étude,
de la répartition géographique des écoles, et du pouvoir organisateur
(clergé diocésain ou diverses familles religieuses, les laïcs n'étant
Jamais responsables dans l'enseignement moyen catholique étudié ici),
Au total, les réponses de 1080 élèves seront utilisées. L'échantillon-
nage, toutefois, n'a pas été constitué par individus, mais par classes.
C'est le professeur, généralement au cours de religion, qui propo-
sait aux élèves de répondre anonymement au questionnaire distri-
bué, Les réponses étaient enfermées dans une enveloppe en classe,
puis expédiées. Cet échantillonnage par grappes nous a obligé à in-
terroger beaucoup plus d'élèves qu'il n'eût été nécessaire si nous
avions pu procéder à une sélection individuelle, d'autant plus que le
cours de religion se donnant communément à plusieurs sections réu-
nies pour l'occasion, il a fallu trier les réponses reçues pour ne retenir
que celles qui assuraient la meilleure représentativité à l'échantillon.
Tous comptes faits, celui-ci apparaît comme satisfaisant, plus satis-
faisant que celui de 1949.

Dès lors se pose la question de la comparabilité des résultats des
deux enquêtes. D'autant plus qu'il ne faut pas seulement tenir compte
de la qualité représentative des deux échantillons. Il faut aussi être
attentif au fait que l'enseignement catholique s'est modifié en quinze
ans. En 1949, il vivait sous le régime de la liberté presque absolue,
ce qui avait pour conséquence notamment que les élèves étaient tenus
de payer un minerval assez élevé. En 1964, l'Etat belge prenant à sa
charge presque tous les frais de l'enseignement catholique, celui-ci
est devenu gratuit. Il est possible que le recrutement de la population
scolaire en ait été modifié sensiblement. Mais comment en faire la
preuve ? De quelles couches sociales viennent les quatre mille élèves
supplémentaires qui se trouvent aujourd'hui dans le cycle supérieur
des humanités ? Probablement des mêmes qu'en 1949, puisque la
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population masculine des trois classes d'âge étudiées a subi en quinze
ans un accroissement d'environ 35 %. Cependant l'adjonction de la
section économique semble avoir incorporé des élèves issus de couches
moins fortunées. D'autres modifications encore sont intervenues, moins
notables sans doute, comme l'accroissement du nombre des profes-
seurs laïques, le changement de pouvoir organisateur, l'ouverture de
nouveaux collèges, la diminution du nombre des élèves par classe,
etc., dont il n'est pas possible de mesurer l'incidence sur le sujet qui
nous occupe. Il faudra donc comparer des résultats qui ont été con-
ditionnés par des variables différentes. En plus de leur relativité
propre, il faudrait, pour bien faire, tenir compte de leur relativité
différentielle- Nous sommes dès lors dans un domaine où les sciences
humaines se trouvent, au moins pour le moment, incapables de fournir
des certitudes quantifiées. On ne demandera donc pas aux résultats
que nous présentons ici plus qu'ils ne peuvent offrir : un tableau
partiel et relatif de l'adhésion à la foi catholique de cette fraction de
la jeunesse belge qui se trouve et s'est trouvée il y a quinze ans dans
les trois classes supérieures des collèges catholiques d'expression fran-
çaise. On se souviendra cependant que c'est cette fraction de la Jeunes-
se qui est de très loin la portion de la population dont le clergé s'oc-
cupe le plus. Elle bénéficie non seulement des soins du clergé parois-
sial, mais aussi des investissements considérables du clergé belge en
bâtiments scolaires et en personnel ecclésiastique. Tous les élèves
interrogés ont des professeurs prêtres ou religieux. Il n'est pas rare
— et dans les humanités gréco-latines, il est courant — qu'un prêtre
ou qu'un religieux soit voué presque exclusivement aux soins d'une
quinzaine ou d'une vingtaine d'élèves. Tous les élèves interrogés ont
de plus deux heures hebdomadaires de religion catholique obligatoires
au programme de leur classe et sont pareillement obligés d'assister
plusieurs fois à la messe en semaine, voire quotidiennement.

En 1949, nous avions interrogé les élèves de quarante-huit classes
appartenant à vingt-neuf collèges. En 1964, nous avons interrogé les
élèves de soixante-sept classes appartenant a, quarante-trois collèges.
Le nombre des élèves interrogés étant approximativement le même,
on voit que le nombre des élèves par classe a notablement baissé,
notamment, nous l'avons dit, à cause de l'octroi de subsides à l'en-
seignement catholique, mais aussi à cause de la multiplication des
sections. Quoi qu'il en soit, le nombre de prêtres et de religieux mis
au service de ces élèves ne paraît pas avoir diminué. Aucun autre
groupe de la population ne bénéficie d'un 'pareil encadrement ecclé-
siastique 4-

4. On peut estimer à 210.000 le nombre des garçons en Belgique en 1964 pour
les trois classes d'âge de 16, 17 ou 18 ans, parmi, lesquels environ 95.000 doivent
être d'expression française.
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Qu'este que la foi ?

Il fallait, pour savoir de quoi l'on parle, se demander quelle était
l'idée courante que les jeunes gens interrogés se faisaient de la foi.
Huit propositions leur étaient soumises, dont aucune n'était une dé-
finition du catéchisme, et il leur était demandé de dire si elles étaient
acceptables ou non à leur point de vue.

Les résultats peuvent se lire dans le tableau suivant qui exprime
le pourcentage des réponses affirmatives :

1949 1964

Peut-on dire de la foi chrétienne qu'elle est :

1. Une fidélité à un appel du Christ?. . . . . . . . . . . 83,8 83,7
2. Une adhésion aux formules politiques d'un parti catholique ? 8,6 3,9
3. Une acceptation aveugle des dogmes imposés par l'Eglise ? 24,2 14,0
4. Une évidence acquise à force de réflexions ? . . . . . . 45,7 43,4
5. Un rétrécissement de mon intelligence qui doit admettre des

choses irrationnelles ? . . . . . . . , . . . . . . . . 7,8 12,6
6. Un amour qui choisit Dieu librement en consentant à sa

grâce? . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 90,3 89.3
7. Une forte probabilité concernant l'existence de Dieu ? . . 35.2 36,8
8. Une certitude absolument inébranlable garantie par Dieu ? 83,9 59,4

Parmi ces huit propositions, trois seulement étaient correctes et
acceptables telles quelles du point de vue de l'orthodoxie catholique,
la première, la sixième et la huitième. Ce sont ces trois propositions
qui ont été chaque fois choisies de préférence aux autres. Une diffé-
rence caractéristique6 intéressante pourtant : en 1949, 84 % des sujets
interrogés estimaient que la foi était une certitude absolue, mais cette
proportion est tombée à 60 % en 1964. Pour la plupart de ces jeunes
gens, la foi reste bien une fidélité et un libre choix ; elle est moins
que jadis une certitude. Autre différence caractéristique : la foi appa-
raît moins que jadis comme une acceptation aveugle des dogmes im-
posés par l'Eglise. Quant à l'opinion non orthodoxe la plus souvent
émise, elle se retrouve pareille à quinze ans de distance et concerne
la foi qui serait — ce qu'elle n'est pas — une évidence acquise à force
de réflexions.

Contenu de la foi.

Nous restons dans le domaine de l'instruction religieuse en cher-
chant à préciser si les sujets interrogés savent quelles vérités enga-

5. Quand nous parlerons de différence caractéristique, nous voulons dire que
la marge d'approximation due aux aléas de l'échantillonnage a été calculée et
ne s'est pas révélée telle que la différence entre les deux résultats serait non
significative.
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gent leur foi. Nous leur avons donc soumis onze propositions dont
six seulement étaient des vérités qui s'imposent à la foi d'un catho-
lique, les propositions 1, 3, 5, 6, 7 et 11. Voici quelle est leur opinion
sur le sujet en pour-cent des réponses affirmatives :

1949 1964

Ma foi chrétienne m9 oblige-t-elle à croire et à tenir pour vrai :

1. Que l'enfer est étemel? . . . . . . . . . . . . . . . 86,1 58,3
2. Que la Sainte Vierge est apparue à Lourdes ? . . . . . 36,2 34,9
3. Que Dieu existe? . . . . . . . . . . . . . . . . . . 99,7 98,2
4. Que le Pape ne peut pécher? . . . . . . . . . . . . . 9,5 7,9
5. Que Dieu veut que le Pape soit le chef suprême de L'Eglise? 94,0 80,3
6. Que la vraie prière bien faite est toujours exaucée ? . . . 40,6 41,8
7. Que N-S. Jésus-Christ est Dieu exactement comme Dieu

le Père? . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 96,5 89,8
8. Que la victoire visible de l'Eglise est assurée dès ici-bas ? 44,8 25,4
9. Qu'un serpent a fait manger une pomme à Eve au paradis

terrestre? . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3,8 1,8
10. Que j'irai au ciel si je communie neuf premiers vendredis

du mois consécutifs ?. . . . . . . . . . . . . . . . . 15,3 4,9
11. Que le Christ m'aime moi personnellement? . . . . . . 90.8 83,7

Ce sont les réponses correctes qui reçoivent le plus d'adhésions.
L'erreur la plus répandue se maintient dans les deux séries : les
apparitions de Lourdes ne sont nullement une vérité de foi, mais plus
du tiers des élèves le pense.

Le nombre de ceux qui croient que la dévotion aux neuf premiers
vendredis du mois engage la foi baisse de manière caractéristique,
signe probable du déclin sensible de cette dévotion et de la dévotion
au Sacré-Cceur en général. La proposition concernant la prière ne
recueille pas plus de réponses affirmatives qu'il y a quinze ans. La.
majorité des élèves estime que Ïa foi n'est pas engagée sur ce terrain
contrairement à l'enseignement de l'Eglise.

La différence la plus caractéristique touche la croyance en l'enfer
éternel. On ne trouve plus 60 % des jeunes gens convaincus qu'il
y a là une vérité de foi, alors qu'il s'en trouvait 86 % il y a quinze
ans. La réceptivité à ce point de l'enseignement catholique a-t-elle
baissé ou cet enseignement a-t-il laissé ce point dans l'ombre ? Nos
chiffres ne nous permettent pas de trancher, mais une question est
ouvertea. Moins notable, mais cependant caractéristique, la baisse
du nombre de ceux qui estiment que la foi les oblige à tenir pour vrai
que le pape est le chef de l'Eglise par la volonté de Dieu, encore que
cette proposition conserve une importante majorité de réponses cor-
rectes.

6. La différence observée à la proposition 8 ne peut être interprétée, le libellé
de la proposition ayant été modifié.
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Motifs de croire.

Après avoir répondu à deux séries de questions touchant leurs
connaissances religieuses, les jeunes gens étaient invités à faire part
des motifs personnels qu'ils avaient de croire au Christianisme. Cette
manière de procéder ne pouvait convenir aux incroyants déclarés,
qui ont dû parfois récuser cette série de questions. Nous verrons
cependant qu'ils ne sont pas tellement nombreux que les résultats
ci-dessous perdent leur signification.

1949 1964
oui un peu oui un peu
°/ °/ °/ "//o /o /a /o

Pour quels motifs est-ce que je crois au
Christianisme ?
(m'étais-je déjà posé ]a question ? . . 63,7 63,6)

1. Pcq. il est une mystique dynamique qui
m'emballe? . . . . . . . . . . . . 14,0 32,4 7,0 21,9

2. Pcq. j'ai le sentiment que c'est vrai ? . , 74,2 15,3 62,2 21,8
3. Pcq. mon père y croit? . . . . . . . 12,1 23,9 13,3 25,7
4. Pcq. ma mère y croit?. . . . . . . . 13,2 25,2 13,6 16.4
5. Pcq. ça donne un sens à ma vie ? . . . 79,6 12,8 67,5 18,6
6. Pcq. j'y ai un intérêt matériel ? . . . . 2,4 4,8 1,2 2,9
7. Pcq. je fais confiance au témoignage du

Christ? . . . . . . . . . . . . . . 88,3 68,8 17,2
8. Pcq. il me paraît démontrable par la

raison? . . . . . . . . . . . . . . 49,5 20,9 23,9
9. Pcq. c'est une tradition familiale . . - 31,8 11,3 26,7

10. Pcq. j'ai eu un jour une grande évidence
intérieure? . . . . . . . . . . . . . 18,6 14,5

11. Pcq-il satisfait une inquiétude? . . . . 22,0 47,1 15,7 39,1
12. Pcq. il me permet de sortir de difficultés

morales? . . . . . . . . . . . . . 51,0 30,1 31,9 38,1
13. Pcq. j'ai rencontré un chic chrétien? . . 20,7 13,3 13,8
14. Pcq. l'atmosphère de mon école m'y

porte? . . . . . . . . . . . . . . . 26,8 18.2 32,3
15. Pcq. les autres ont la foi? . . . . . . 11,3 5,4 21,6

La comparaison des deux séries montre une propension à faire
moins de réponses en 1964 et surtout à passer de l'affirmation déci-
dée à l'affirmation mitigée. Il est utile, dès lors, d'opérer une péré-
quation des résultats sur la base de 1964. Elle conduit aux résultats
suivants.

Trois motifs se détachent de l'ensemble

7. La confiance faite au témoignage du Christ

5. Le sens donné à la vie

2. Le sentiment que le christianisme est vrai

1949 1964

85,7 86,0

89,6 86,1

86,8 84,0
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Le premier motif est assurément le seul motif de croire proprement
dit. Les deux autres sont des motifs de crédibilité. Ces trois motifs
se révèlent d'une importance majeure à un niveau à peu près station-
naire après quinze ans.

Viennent ensuite les motifs à dominante personnelle :

1949 1964

12. Le christianisme me permet de sortir de difficultés morales 78.6 70,0

11. Il satisfait une inquiétude 67,0 54.8

8. Il me paraît démontrable par la raison 48,0 44,8

1. Il est une mystique dynamique qui m'emballe 45,1 28,9

10. J'ai eu un jour une grande évidence intérieure . 18,1 14.5

6. J'y ai un intérêt matériel 7,0 4,1

II y a, en 1964, un recul sur toute la ligne des motifs personnels.

Quant aux motifs à dominante sociale, ils ont au contraire tendance
à être plus souvent invoqués :

14. L'atmosphère de mon école m'y porte

3. Mon père y croit

9. C'est une tradition familiale

4. Ma mère y croit

13. J'ai rencontré un chic chrétien

15. Les autres ont la foi

1949 1964

26,1 50,5

34.9 39,0

30,8 38,0

37,3 30,0

20,0 27,1

10,9 27.0

Cette avance des motifs sociaux conjointe au recul des motivations
personnelles serait révélatrice d'une socialisation qui va s'imposant dans
bien des domaines.

L'occasion était offerte aux élèves de donner, s'ils le désiraient,
des indications plus personnelles sur leurs motifs de croire. Beaucoup
(37,3 %) ont profité de cette occasion et il n'est pas sans intérêt de
s'arrêter à ces réponses spontanées. Sans doute ne doit-on pas atten-
dre d'adolescents qu'ils expriment des raisons adultes de croire. Nom-
breux sont ceux qui paraissent cependant avoir réfléchi lucidement
a. leur foi, même si les motifs auxquels ils se sont arrêtés ne sont pas
toujours satisfaisants du point de vue de l'orthodoxie catholique. Il
semblerait/ notamment qu'un nombre non négligeable croit davantage
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a. Dieu, à l'être suprême qu'au message chrétien. D'aucuns le diront
explicitement :

« Je a'aJ pas de motif de croire an ChrietiBnifline mais bien en l'esletence de Dieu >
(le BDB, 3' lat.-math.),

mais la plupart ne font pas la différence ; pour eux, être théiste,
c'est être chrétien. Ce christianisme sans Jésus-Christ paraît assez
répandu. Plusieurs vont même jusqu'à reconnaître que leur foi théiste,
étant conditionnée par le milieu où ils vivent, pourrait, dans un autre
milieu, prendre une autre forme :

• Je croîs non pas en Dieu, mâle en un être suprême qui m'aime et qui m'a, donné
la vie, être que J'appellerais Bouddha.... Gl j'étale de bonne fol datif une autre religion n
(17 BOB, a" edent. A).

« c'est surtout parce qu'il donne on eenfi & ma vie et me satlaleit le plue quant à sa
philosophie : c'est pourquoi Je ne méprise surtout pas un chrétien passé au bouddhisme
parce que cette religion ou sa philosophie, on une autre, répond le plue a son attente >
(18 âne, 1e )at.-grec).

Ces réponses expriment deux éléments qui se rencontrent fré-
quemment :

a) la conscience explicite que la foi dépend du milieu :

c La plupart dee Jeonea croient parce que leurs parents croient. Je serais né dans
une famille protestante, ma fol aeratt différente. Oo croît BUrtoat parce que nos parents
et notre famille croient et que DUOS sommes û£,ae un collège catholique. Pour la suite
de la Vie... > (11 ans, !• scient. A).

« Ma famille est chrétienne, catholique, pratiquante. J'ai donc été obligé pendant
mon enfance a pratiquer. SI J'ai la fol actuellement c'est peut-être parce que j'ai été
élevé dans ce contexte. Binon Je eerals peut-être toujours en train de chercher a (19 âne,
l" lat.-ereo).

c EMdemment, Je suie de famille chrétienne, il n'y a pas de problèmes qui se posent.
Mais J'aime une tille catholique, qui évidemment me pousserait encore pins vers l'Eglise •
(161/3 ans. S» scient. A).

b) l'utilisation de la foi comme un instrument mis au service de
la personnalité :

«Le désir de me considérer moi-même comme un type bleu* (11 ans, 1e la,t,-grec).

• lie Christianisme met en valeur absolument tout mon • mol », toutes mes valeurs
peraonnellea. Il donne un sens & ma nature physique aussi bien que spirituelle > <17 ans,
!• lat.-grec).

On trouve aussi, mais beaucoup moins souvent, des motifs pro-
prement chrétiens :

« Découverte lente et libre du Christ : auto-conversion > (17 anfi, S8 lat.-roath.).

Plusieurs élèves relèvent l'influence d'un mouvement de jeunesse,
surtout du scoutisme, et de la J.E.C. :

«Ce fut une' révélation pour mol de constater la fraternité qui régnait dana notre
équipe de J.E.C., chez les troisièmes » (14 BUB, 3< l&t.-math.).
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Doutes sur la foi.

Préparés par une question sur la notion de la foi, puis sur son
contenu, puis sur les motifs de leur foi, les élèves interrogés étaient
invités, à répondre à la question suivante : « M'est-il arrivé d'avoir
.des doutes sérieux et prolongés sur un sujet où ma foi chrétienne
m'oblige de croire ?» A cette question 61,8 % des réponses ont été
positives, alors qu'en 1949 elles l'avaient été seulement dans 47 %
des cas. La différence est certainement caractéristique et indique
une nette augmentation de la proportion des jeunes gens qui disent
avoir eu. des doutes sur leur foi.

Cette proportion ne paraît pas affectée d'une manière significative
par l'exactitude ou l'inexactitude des réponses aux séries de questions
précédentes sur la notion et le contenu de la foi. Ainsi ceux qui ont
estimé correctement que la foi est une certitude ont à peu près autant
de doutes que ceux qui l'ont nié : 58 % contre 66,7. Seule est signi-
ficative la proportion des doutes parmi ceux qui n'ont pas répondu
à la question : 71,6 %. De même ceux qui estiment avec l'enseigne-
ment de l'Eglise que l'enfer est éternel ont à peu près autant de doutes
que ceux qui tiennent l'opinion non orthodoxe : 57,6 % contre 66,6 %.
Cette fois encore, la différence significative concerne seulement ceux
qui n'ont pas répondu : 76,4 %. Dans les deux cas, ils sont un fort
petit nombre, et il n'y a rien d'étonnant à ce que ceux qui hésitent
à formuler une opinion sur un point de doctrine soient aussi plus
sujets aux doutes.

L'incidence de la pratique religieuse des parents sur la proportion
des doutes est plus apparente.

Lorsque le père pratique régulièrement, 58,2% ont dea doutes.

Lorsque le père pratique occasionnellement, 71,7

Lorsque le père ne pratique pas, 76,0

Lorsque la mère pratique régulièrement, 60,1

Lorsque la mère pratique occasionnellement, 68,3

Lorsque la mère ne pratique pas, 76,2

Cette importance de l'influence parentale est confirmée par d'autres
études notamment pour les Etats-Unis (ALLPORT, 1948) et pour la
France (IFOP, 1958). Le sujet étant capital, nous aimerions pouvoir
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faire la comparaison avec 1949, mais, à l'époque, nous n'avions pas
demandé aux élèves quelle était la pratique de leurs parents. Nous
l'avons demandé toutefois, dès 1950, aux élèves de l'enseignement
officiel belge suivant le cours de religion, puis en 1951, aux collé-
giens de l'enseignement catholique français, et P. GOUYON, en 1950,
le demandait en utilisant le même questionnaire aux lycéens et lycéen-
nes français suivant le cours d'instruction religieuse (GOUYON, 1950).
Les résultats de ces enquêtes étant, sur ce point, restés inédits, il
n'est pas sans intérêt d'en faire état ici. Ils permettent d'évaluer, au
moins un peu, l'influence respective de la famille et du type d'en-
seignement sur les doutes sur la foi.

Nous comparerons d'abord les résultats des collégiens catholiques
français 7 et ceux des élèves de l'enseignement public français suivant
les cours d'instruction religieuse.

Nombre
des Pourcentage

collégiens des
en % doutes

(N=1066)

Nombre
des

lycéens
en%

(N=763)

Pourcentage
des

doutes

Père et mère pratiquants
réguliers

Un des conjoints prati-
quant régulier seulement

Les deux conjoints prati-
quants occasionnels ou
non pratiquants

74,9

16,2

8,9

100,0

52,3

63,0

64.2

S'5,0

26,3

18,7

100,0

47.3

67,0

70,7

II ressort de cette comparaison que les doutes, dans les deux types
d'enseignement, augmentent de manière caractéristique lorsque les
parents s'éloignent de la pratique régulière, mais il ressort aussi qu'il
n'existe guère de différence entre les deux enseignements pour un
même niveau de pratique religieuse des parents.

Il est possible d'entrer dans plus de détail dans le cas des élèves
appartenant à l'enseignement public, parce qu'ils appartiennent à des
familles moins uniformément pratiquantes, permettant un plus grand
nombre d'observations de pratique occasionnelle et de non-pratique.
Nous mettrons en regard les résultats des élèves suivant le cours de

7. II s'agit d'un effectif de 1794 élèves appartenant à 79 classes supérieures
de 28 collèges situés dans 22 départements. Disent éprouver des doutes : 58,1 %.
Pour le présent calcul, nous retenons un échantillon de 1066 sujets.
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religion catholique dans les enseignements publics français et belges
(DËLOOZ, 1951, p. 31).

Elèves français
(N=763)

Pourcentage
N en % des

doutes

Elèves belges
(N=610)

Pourcentage
Nen % des

doutes

Père et mère pratiquants
réguliers

Un des conjoints prati-
quant, l'autre occasion-
nel

Un des conjoints prati-
quant, l'autre non pra-
tiquant

Père et mère pratiquants
occasionnels

Un des conjoints, prati-
quant occasionnel, l'au-
tre non pratiquant

Père et mère non prati-
quants

55,0

14,3

12,0

6,9

7,4

4,4

47,3

65,1

69,1

60,0

77,5

77.1

40,8

13,1

15,5

9,6

11,4

9,6

57,5

66.6

65,1

74,4

74,8

83,5

100,0 100,0

L'augmentation de la proportion des doutes avec la non-pratique
des parents est indéniable, mais, quel que soit le niveau de la prati-
que parentale, une proportion importante de jeunes, voisine au moins
de la moitié, déclare éprouver des doutes ; d'autre part, quel que soit
le niveau de non-pratique des parents, même lorsque cette non-prati-
que est complète, une minorité de Jeunes déclare malgré tout n'avoir
pas eu de doutes sur la foi. Si le lien entre pratique parentale et
doutes chez les enfants est certain, il laisse une marge appréciable
à l'action d'autres facteurs.

Ces conclusions s'imposent ég-alement pour l'effectif interrogé en
1964. Les doutes augmentent de manière caractéristique lorsque les
parents sont non pratiquants, mais quelle que soit la pratique des
parents, plus de la moitié des jeunes gens disent avoir eu des doutes.
Même lorsque les parents sont non pratiquants, une minorité d'élèves
dit n'avoir pas éprouvé de doutes, et cette absence de doutes ne peut
pas être mise seulement sur le compte de l'enseignement catholique,
puisqu'on retrouve une minorité analogue lorsque l'enseignement n'est
pas catholique, les élèves suivant seulement le cours d'instruction re-
ligieuse dans une école publique.
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L'incidence éventuelle du genre d'études que poursuivent les élèves
sur la proportion des doutes sur la foi pourrait s'éclairer à la lecture
de la répartition suivante :

Parmi les élèves de la section latin-grec, 56,7 % ont des doutes

latin-mathématiques, 71,9

latin-sciences, 68,0

scientifique A, 66,0

économique, 68,1

Les résultats de la section scientifique B ne peuvent être retenus
vu le trop petit nombre de sujets interrogés. Pour les autres sections,
la différence la plus notable, par ailleurs caractéristique, est celle qui
concerne les élèves de la section latin-grec et latin-mathématiques.
Ces derniers ont plus de doutes que les autres. Faut-il mettre en
cause le genre d'études ? Ce n'est pas certain. Le recrutement des
deux sections peut être différent dans d'autres domaines que celui
des études. Malheureusement nos données ne sont pas assez nombreu-
ses pour pousser très loin l'analyse. Il se pourrait notamment que
les parents des élèves de la section latin-mathématiques soient moins
pratiquants que ceux de la section latin-grec, ce que semblent indiquer
les chiffres suivants :

Latin-grec Latin-math.
(N=550) (N=89)

Père pratiquant régulier 81,5% 70,8 %

Père pratiquant occasionnel 8,5 14,6

Père non pratiquant 7,6 12,3

Sans réponse 2,4 2,3

100.0 100.0

Mais il n'y a pas à conclure trop vite dans ce sens, d'abord parce
que la différence entre ces deux séries n^est pas statistiquement in-
discutable (à cause du moindre nombre d'élèves dans la section latin-
math. la marge d'approximation affectant les 70,8 % cités peut aller
jusqu'à 80,4 % et celle des 81,5 descendre jusqu'à 80,1), ensuite parce
que les parents des élèves de la section économique sont eux certaine-
ment moins pratiquants que ceux de la section latin-grec et que, mal-
gré cela, leurs enfants n'ont pas certainement plus de doutes, compte
tenu des marges d'approximation indispensables.
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Ce que l'on peut suggérer, en tout cas, c'est que la section latin-
mathématiques est la plus difficile des six sections des humanités et
qu'elle recrute de ce fait des élèves spécialement bien doués. Ce sont
ceux-là qui ont le plus de doutes sur la foi. Les raisons du moins
grand nombre de doutes dans la section latin-grec ne sont pas éviden-
tes. Il est possible que le recrutement de cette section doive être mis
en cause, les parents catholiques les plus fervents placeraient de pré-
férence leurs enfants dans cette section. Leur préférence pour cette
section s'expliquerait notamment parce que c'est celle dont le clergé
s'occupe avec prédilection, ce qui, par ailleurs, expliquerait, pour une
part. le moindre nombre des doutes. Dans la section où presque tous
les enseignants sont des ecclésiastiques, se rencontraient moins de
doutes qu'ailleurs. Ce sont toutefois là des hypothèses dont la validité
ne peut être mesurée. En tout cas, même lorsque la plupart des en-
seignants sont des ecclésiastiques, et quelle que soit la section d'études
choisie, la majorité des élèves éprouvent des doutes sur la foi.

La proportion des doutes varie't-elle avec l'âge des élèves ? La
répartition par classe autorise quelques réflexions sur le sujet. On
sait que les élèves de première sont les plus âgés et ont aux environs
de dix-huit ans.

Parmi les élèves de première, 63 % ont des doutes
Parmi tes élèves de seconde, 68
Parmi les élèves de troisième, 57

Cette répartition ne permet pas de conclusion assurée. Une appli-
cation élémentaire du calcul des probabilités montre qu'il n'est pas
sûr qu'il y ait moins de doutes en troisième qu'en première ; la dif-
férence, par contre, est caractéristique entre la troisième et la seconde,
ce qui indiquerait que les doutes tendent à augmenter avec l'âge entre
16 et 17 ans, au passage de la troisième à la seconde. La différence
entre la première et la seconde n'est pas caractéristique. De toute
manière, à quelque classe qu'on ait affaire, la proportion des doutes
est toujours supérieure a. la moitié des élèves-

La répartition géographique des établissements d'instruction apporte-
t-elle plus de lumière ? On peut s'en rendre compte au vu de la distri-
bution par province ci-dessous :

Parmi tes élèves qui vont en classe dans la province

de Brabant, 63,3 % ont des doutes
Liège, 66,8
Hainaut, 59,5
Namur, 59.9
Luxembourg 53,6
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A première vue, il paraîtrait que les doutes seraient relativement
moins nombreux dans la province de Luxembourg, mais, une fois
encore, une application élémentaire du calcul des probabilités montre,
qu'étant donné le petit nombre de sujets interrogés dans la dite pro-
vince, la marge d'approximation prudente s'étend au-delà de 10 %
en plus ou en moins de 53,6 %. Quant au résultat de la province de
Liège, le plus élevé, il doit être corrigé en tenant compte de plus de
6 % en plus ou en moins de 66,8 %. Les différences entre provinces
ne sont donc pas caractéristiques et l'incidence de la situation géo-
graphique de l'école n'est pas prouvée. De toute manière, où que cette
école soit située, il y a toujours plus de la moitié des élèves qui disent
éprouver des doutes sur la foi.

Dans le même sens, la différence entre élèves externes et internes
n'est pas caractéristique : 62,2 % des internes disent avoir des doutes
et 61,6 % des externes.

Ceux qui n^ont pas de doutes.

Aux élèves qui disaient ne pas avoir eu de doutes sérieux et pro-
longés sur un sujet qui engageait leur foi, les questions ci-dessous
étaient posées. Nous les reproduisons en indiquant le total, en pour-
cent, des réponses affirmatives en 1949 et en 1964.

1949 1964
(N=507) (N=410)

A mon avis, cette absence de doutes tient-elle au/ait :

— Que je ne me suis jamais posé de questions en ce
domaine? . . . . . . . . . . . . . . . . . 21,0 27,6

— Que les questions de religion ne m'intéressent pas ? 12,0 13,9

— Que j'ai peur de me poser des questions sur la
religion pcq. elle pourrait se révéler moins cer-
taine qu'elle ne paraît ? . . . . . . . . . . . 6,6 11,2

— Qu'on a bien répondu, de façon convaincante,
aux questions que je me posais? . . . . . . . 6Î,6 59,8

— Que j'ai toujours vécu heureux, comme un chic
type, sous le regard de Dieu et de mes parents? 54,0 30,5

— Ai-je eu à lutter pour garder ma foi ? . . . . . 23,7 29,8

— Y a-t-il des lectures qui ont affermi ma foi ? . - 45,0 40,7

— Ai-je parfois remercié le Bon Dieu pour ma foi ? 49,7 46,8
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La plupart des jeunes gens qui n'ont pas éprouvé de doutes sur la
foi se sont donc posé des questions à son sujet, sans crainte que leur
religion se révélerait moins certaine qu'elle ne paraît. La majorité
trouve qu'on a bien répondu aux questions posées. Un quart estime
même avoir dû lutter pour garder sa foi. Il n'y a guère de différen-
ces sur ces points depuis quinze ans.

De même, il y a toujours environ quatre élèves sur dix, parmi ceux
qui n'ont pas éprouvé de doutes qui signalent des lectures qui auraient
affermi leur foi. Quelque quatre-vingt-quinze titres différents ont
été cités, parmi lesquels nous retiendrons ici ceux qui ont été nommés
au moins trois fois :

Evangiles (15 fois)
Quoist M-, Aimer ou le journal de Dcmy (13 fois)
Claude R-, La lumière de la montagne (10 fois)
Bernanos G., Le journal d'un cwé de campagne (7 fois)
Le Presbytre J., Toi qui deviens homme (5 fois)
Claude R., Adolescent, qui es-tu ? (5 fois)
Bible (4 fois)
Cesbron G., Les saints vont en enfer (4 fois)

Quoist M., Prières (4 fois)
Bernanos G., Le Dialogue des Carmélites (3 fois)
Claudel P., L'Annonce faite à Marie (3 fois)
Cronin A.-J., Les clés au Royaume (3 fois)
Camus A., La peste (3 fois).

Les vies de saints sont citées sans plus une douzaine de fois. Une
vingtaine d'auteurs sont cités sans titre de livres particuliers. Parmi
eux Georges Bernanos et Michel Quoist sont signalés quatre fois
chacun. La revue Foyer Notre-Dame est citée vingt et une fois.

Comparée à la sélection de 1949, celle de 1964 est moins fournie :
95 titres contre 230, mais le nombre d'élèves qui n'ont pas de doutes
est moindre. Les Evangiles gardent leur position privilégiée. Quel-
ques auteurs se maintiennent, tels R,. Claude et J. le Presbytre. D'autres
apparaissent, tels G. Bernanos et surtout M. Quoist. D'autres enfin
disparaissent, tels G. de Larigaudie, Daniel-Rops, J.-M. de Euclc,
M. Van der Meersch.

L*objet des doutes.

Les élèves qui disaient avoir des doutes sur la foi étaient conviés
à répondre à d'autres questions, notamment il leur était demandé de
préciser sur quel point particulier portaient ces doutes.
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Voici les pourcentages des réponses affirmatives :

1949 1964
(N=438) (N=668)

Portent-ils en général sur l'existence de Dieu ? . . . 30,9 37,7

Sur la bonté de Dieu (Providence) ? . . . . . . . . 27,2 34,6

Sur l'Eucharistie? . . . . . . . . . . . . . . . 38,0 31,0

Sur l'Eglise et le Pape?. . . . . . . . . . . . . 29,9 32,8

Sur la Bible (Ancien Testament) ? , - , . . . . . 27,6 27,8

Sur la liberté?. . . . . . . . . . . . . . . . . 48,8 47,8

Sur le problème de la mort et de l'au-delà? . . . . 60,5

Sur toute la religion en bloc ? . . . . . . . . . . 33,5 35,3

Ou sur quoi d'autre ?. . . . . . . . . . . . . . 37,8 38,0

Les doutes portent le plus souvent, comme on le voit, sur le pro-
blème de la mort et de l'au-delà, puis sur le problème de la liberté.
Ils portent ensuite en ordre décroissant sur l'existence et la bonté
de Dieu, sur toute la religion en bloc, sur l'Eglise et le pape. C'est
sur l'Ecriture Sainte qu'ils portent le moins parmi les questions po-
sées. La comparaison avec les résultats de 1949 ne révèle pas de
changements notables, compte tenu de l'absence de question sur la
mort et l'au-delà à cette époque. Aucune différence n'est caracté-
ristique.

De nombreux élèves (38 %} ont ajouté des précisions personnelles
à leurs réponses aux questions fermées. Les thèmes évoqués ne sont
pas très variés : la divinité de Jésus-Christ, la prédestination, le pro-
blème du mal, la confession, les apparitions... Quelques-uns pourtant
reviennent avec une fréquence particulière, et parmi eux,, de multiples
manières :

• Notre religion eat-elle la seule vraie ? * (161/3 ans, 3e lat.-grecl. • On ne BOUE a
jamais enseigné d'autre rellelon et par coneÉquent on est obligé de dire que 1& religion
chrétienne est la bonne» (151/3 âne, 3e eclent. A). «Quel est le mieux, le catholicisme
ou le protestantisme 1 • (17 ans, 3e scient. B>.

Maints élèves paraissent plus ou moins d'accord avec celui qui dit :

• Je croie à l'existence d'an être suprême malB rien ne me dit que c'eBt du Dieu des
chrétiens qu'il s'agit » (19 ans, 3e lat.-grec).

Les pratiques imposées par l'Eglise sont souvent relevées comme
objets de doutes, et parmi elles, avec une monotonie inattendue, la
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messe obligatoire imposée disciplinairement à de nombreux élèves
de l'enseignement catholique :

« Sur l'utilité de la messe, par exemple, on BOUS oblige à y aller tous les jours, à la
tin, on n'y croît plua > (18 anB, 2'' lat,-grec>. — «II arrtve que les élèves, surtout les
Internes, ne respectent plus la religion, parce qu'on lea ïorce à suivre la messe toue les
Joura » (18 ans. 2e lat.-mathJ. — 1 L'assistance forcée & la messe en semaine. Le vrai
sena d'une messe où le plus souvent; on dort» <lfl ans, 3e scient. A) .

Les attitudes de certains chrétiens et spécialement du clergé sont
maintes fois relevées, y compris :

• Sur le tait que ]e pense que leB prètree ne peuvent avoir un équilibre Intérieur B'IIa
ne sont pas rn&riéa » (17 ans, 3e scient. A).

Il n'est pas rare, surtout chez les plus jeunes, de voir mise en cause
la doctrine morale de l'Eglise en matière sexuelle :

c J'ai certains doutes dans le domaine de l'amour, la pureté, le flirt» (181/3 ana.
3" scient. A).

Couramment aussi apparaît le problème de l'enfer :

* Sur le problème de l'enfer. Je ne puis penser que Dieu puisse permettre, même au
plus grand des pécheurs, de souffrir toute l'éternité en enfer: Je ne croîs pas en cette
existence de l'enfer éternel • (18 ans, 1e scient. A».

A vrai dire, un bon nombre semble s'accommoder d'une religion
qui ferait abstraction de l'Eglise :

i Je trouve qu'il faub envisager la religion comme un ïalt spirituel et comme une
ligne de vie enseignée par Jésus-dalla t, et qu'il ne taut paa s'occuper de l'Eglise, ou
du moins ne s'en occuper que secondairement (l'excommunication me laisserait, froid,
c'est du vent, ça ne veut rien dire) * (18 &DB, a" ïat.-greci. * Ce ne sont pas des doutes.
mais une révolte, celle d'être homme • (17 nna, 2' lat.-grec».

L'âge des premiers doutes.

A quel âge ont-ils commencé sérieusement à douter ? La question
était posée, à laquelle 581 élèves ont répondu. Les âges indiqués per-
mettent de calculer un âge moyen, un âge médian, et un âge modal
d'environ 15 ans. Toutefois, en fait, les élèves ont tendance à indiquer
comme âge des premiers doutes deux ans en moins que leur âge actuel.
Ainsi les élèves de première signaleront-ils un âge modal de 16 ans,.
ceux de seconde un âge modal de 15 ans et ceux de troisième un âge
modal de 14 ans, comme on peut le voir sur le graphique ci-dessous :

Dans ces conditions, l'âge modal de 16 ans relevé en 1949 n'est pas
significatif d'une différence par rapport à 1964, puisqu'on 1949 l'ef-
fectif interrogé était plus âgé. Sans être inexistants, les doutes sem-
blent, d'autre part, très rares avant 13 ans (KLINGBERG, 1959) ; ils
apparaissent avec la puberté.
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Causes des doutes.

18 anB

Sans doute des jeunes gens de seize, dix-sept ou dix-huit ans se
connaissent-ils mal eux-mêmes et ne peuvent-ils apprécier — mais
combien d'adultes le peuvent ? — les causes réelles de leurs doutes
sur la foi, ni démêler les nuances qui distingueraient les causes des
occasions, des corrélations, des rapprochements fortuits. Il a paru
malgré tout instructif de demander aux élèves ce qui avait provoqué
leurs doutes en suggérant certains thèmes et en laissant la possibilité
de donner une réponse plus personnelle. Voici les réponses aux ques-
tions fermées citées dans l'ordre où elles étaient énumérées :

Compagnon
Professeur
Cinéma
Journaux
Défauts de l'Eglise
Volonté d'indépendance
Ennui
Amitié
Difficultés pour la pureté 8

Sentiment d'irréela

Livre

1949
(N=438)

13,2%
11,3
3,0
2,7

27,8
31,8
20,4

5,7

4,2

1964
(N=668)

27,0%
9,0
9,0
8,1

42,2
27,5
20,4

7,3
29,0
29,2
12,0

8. Ces deux rubriques n'apparaissaient .pas en 1949.
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Ici encore on peut noter, surtout si l'on opère une péréquation
entre les deux séries sur la base de 1964, un recul des causes per-
sonnelles (volonté d'indépendance) et une avance des causes sociales
(compagnon, défauts de l'Eglise). Les collégiens catholiques semblent
de plus en plus sensibles aux défauts de l'Eglise.

L'influence des lectures sur les doutes reste faible, au moins dans
le souvenir conscient des jeunes ; elle est toutefois en progrès depuis
quinze ans. Trente-quatre titres sont cités et le nom de dix-sept
auteurs sans précision de titre. La peste d'A. Camus est citée neuf
fois ; L'étranger du même auteur quatre fois, comme La nausée de
J.-P. Sartre, encore que La peste et L'étranger aient été également
cités parmi les livres qui ont affermi la foi. Sans précision de titres
ont été nommés J--P- Sartre (7 fois), A. Camus (6 fois), Mauriac
(3 fois), Malraux (3 fois), Gide (3 fois). En tout cas, comme en
1949, les livres sont invoqués beaucoup plus souvent comme une
cause d'affermissement de la foi que comme une cause de doutes
(40,7 % contre 12).

Les réponses spontanément ajoutées par 36,3 % des sujets abor-
dent toute une gamme de thèmes dont il importe de relever les prin-
cipaux. Sans contredit, c'est la réflexion personnelle qui est invoquée
le plus souvent comme cause des doutes- Ces jeunes gens sont à l'âge
où l'on commence à se poser des questions. Il est dans l'ordre des
choses que la foi fasse l'objet de cette interrogation. Dans de nom-
breux cas des doutes sont restés dans l'esprit. Par ailleurs, cette in-
terrogation a été faite plus d'une fois non point de l'intérieur de la
foi, pourrait-on dire, mais du point de vue de l'incroyant :

* Parce que j'ai voulu ralsoïuier ta fol chrétienne en me mettant & la place d'un
incroyant* (14 ans, 3" lat.-grecl.

De nombreuses réponses mettent d'autre part en cause les attitudes
et comportements des chrétiens, spécialement des prêtres :

* Les curés du collège me dégoûtent vraiment (leur confort est terrible), ils ont de
tout et pour le voir, 11 suffit d'aller chez eux. C'est honteux 1 * (lî ans, 1e scient. A).

« Bêtise des cours et des livres de religion, embourgeoisement du clergé professoral *
(17 ans, î" scient. A).

Parmi les griefs formulés contre ce « clergé professoral » le plus
fréquemment retenu est la pression disciplinaire qui lui fait imposer
la messe comme un exercice scolaire obligatoire ; la messe se trouve
ainsi couramment transformée en cause de doutes sur la foi :

* Une chose qui m'a fortement ébranlé est le fait de m'avoir poussé pendant six ans
& la messe du matin BOUS la menace de punitions et de retenues* (19 ans, 2e lat.-grecl.
— i Contraint au collège à pratiquer une religion chrétienne sous peine de sanctions
alors que la. religion est avant tout libre * (18 ans, 1e lat.-grec).

* Des obligations Idiotes, par exemple, vous devez aller & la messe chaque Jour au
collège» (171/3 ans, 1e lat.-erec). — «L'école catholique où j'ai vécu pendant douze
ans. C'est par la force de l'habitude et par l'ennui que J'ai douté du sens de la sainte
messe* (171/2 ans, 2" lat.-roath.).
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L'ambiance, insatisfaisante pour la foi, de communautés chrétien-
nes a provoqué les doutes de plusieurs, évoquée d'ailleurs parfois en
termes très généraux :

< Le climat d'épicerie qui règne dans l'église • (19 ans, l» lat-grec),

ou selon une optique dont le pessimisme n'est pas vérifié dans les faits :

' Le peu de fol ou même le manque total de fol des trois quarts de mon collège •
(17 ans, 3» lat.-grec). — c Tout egt venu ensemble, parce que l'on ne nous a pas préparés
à lire autre choae que les livres de nos bibliothèques et, les filma du collège. Je sula
heureus pour ma part de subir des doutes» <19 ans, Ie lat.-grec).

Assez curieusement peut-être certains retiennent comme cause de
doute la participation à une retraite. Sans doute est-ce l'occasion d'une
réflexion plus personnelle qui est évoquée ainsi. L'influence du marxis-
me n'est apparente que dans deux cas.

On retiendra enfin l'augmentation caractéristique du nombre d'élè-
ves signalant les défauts de l'Eglise comme cause de doute. Les collé-
giens de l'enseignement catholique ont rejoint sur ce terrain ceux de
l'enseignement public. Ils jugent de plus en plus l'Eglise non sur sa
doctrine, mais sur son efficacité et ses réalisations.

Remèdes aux doutes.

Définir des remèdes adéquats aux doutes supposerait une connais-
sance explicite de leurs causes, ce qui ne peut être le cas des jeunes
gens interrogés. Aussi la réponse aux suggestions qui leur étaient
faites ne peut que donner une idée de leur état d'esprit en la matière,
et encore, très imparfaitement. Voici les questions proposées et le
pourcentage des réponses positives.

1949 1964
(N=438) (N=668)

oui un peu oui un peu

Est-ce que ça irait mieux et est-ce que je
rentrerais dans la paix et la sécurité :

— Si je parvenais à oublier à force de '
divertissements, de cinémas, de bals,
etc.? . . . . . . . . . . . . . 5,0 11,8 6,6 13,5

— Si on m'expliquait sûrement et clai-
rement la solution avec preuves à
l'appui? . . . . . . . . . . . . 57,3 21.2, 47,6 23.1

— Si je parvenais à confesser des fau-
tes plus pénibles à avouer? . . . 23.1 14,1 24,7 17,8

— Si j'arrivais à prier avec la même
simplicité confiante que j'avais lors-
que j'étais petit ? . . . . . . . . 54,0 19,0 41,5 19,3

— Pour en sortir, ai-je déjà PRIÉ . - 32,3 34,1
INTERROGÉ 57,0 37,1
LU?. . . 36,7 31.7
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L'ordre des quatre remèdes proposés est resté le même à quinze
ans de distance, mais l'explication recueille une moindre faveur et
moins de jeunes gens ont cherché à s'éclairer en interrog'eant. Signi-
ficatif aussi est le moindre nombre de sujets estimant qu'un retour
à la simplicité confiante de leur enfance permettrait de rentrer dans
Ïa paix et la sécurité. L'impression générale est plutôt qu'une majorité
des élèves s'accommode assez bien de ses doutes et ne se préoccupe
guère d'en sortir.

Envisagée seulement sous l'angle du doute, l'attitude des jeunes
gens en face de la foi est trop partiellement connue ; aussi avons-
nous tenté — ce qui n'avait pas été fait en 1949 — de la soumettre
à un éclairage plus varié en cherchant à connaître les éventuelles re-
lations entre les doutes et le niveau d'adhésion à la foi, entre ce niveau
d'adhésion et la pratique religieuse actuelle et escomptée.

Le degré de certitude de la foi.

Pour évaluer le degré de certitude dans la foi, nous n'avons guère
à notre disposition que la technique imparfaite des échelles d'attitude.
Nous l'avons utilisée dans les termes et sous la présentation suivante :

Voici une sorte d'échelle. Si je devais apprécier mon attitude actuelle devant la
foi chrétienne, où me situerais-je 7

Tout & fait certain Assez certaio Hésitant Très hésitant Incroyant

2 1 0 1 2

Dans ces conditions, 18,1 % des élèves se considèrent comme tout
à fait certains, 45,5 % comme assez certains, 22,6 % comme hésitants,
8,5 % comme très hésitants, 3,2 % comme incroyants, 2,1 % n'ayant
pas répondu.

Cette répartition s'éclaire, lorsqu'elle est mise en corrélation avec
la proportion des doutes avoués :

Parmi ceux qui se déclarent tout à fait certains 33,8 % ont eu des doutes

assez certains 52,5

hésitants 87,7

très hésitants 91,3

incroyants 88,2
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La progression des doutes avec l'incertitude était attendue, mais
appelle cependant quelques commentaires. Dans le cas des incroyants,
d'abord, il est à noter que la moindre proportion de doutes par rapport
aux très hésitants s'explique par le fait que plusieurs, sûrs dans leur
incroyance, ont récusé la manière dont le questionnaire présentait la
question des doutes. Douter de sa foi suppose naturellement qu'on ne
l'a pas rejetée ou au moins que, à un moment donné, on n'y a pas été
tout à fait étrang-er. Un très petit nombre d'élèves se considèrent dans
ce cas : presque tous ont au moins douté, même s'ils se déclarent
aujourd'hui incroyants, A l'opposé, un tiers des élèves qui se consi-
dèrent comme tout à fait certains ont éprouvé des doutes, mais, selon
toute vraisemblance, en sont sortis affermis. Le groupe de loin le plus
important est celui des élèves qui se disent assez certains. Ils forment
environ la moitié de l'effectif interrogé. Leur foi, sans être tout à fait
assurée, ne leur apparaît toutefois pas nécessairement douteuse. En
effet, seuls 52,5 % des élèves de cette catégorie disent avoir eu des
doutes sur la foi. Il existe donc un nombre appréciable de jeunes
gens, 21 % de l'ensemble, qui disent n'avoir pas eu de doutes mais qui
ne sont cependant pas tout à fait certains. Enfin un tiers de l'ensemble
se qualifie d'hésitants ou même de très hésitants- Ce sont chez eux
que les doutes sont les plus répandus.

L'influence de l'âge sur cette échelle d'attitude n'est pas caracté-
ristique. Void comment se répartiraient les réponses en les distribuant
par classes :

le 2e 3e

(N=260) (N=359) (N=461)

Tout à fait certains 20% 15 % 19%

Assez certains 44 43 48

Hésitants 20 23 24

Très hésitants 11 11 5

Incroyants 3 6 1

Sans réponses 2 2 3

100 100 100

Quelle que soit la classe, on peut donc conclure que deux tiers des
élèves sont plutôt assurés dans leur foi, qu'un tiers est hésitant, et
qu'une faible minorité se considère comme incroyante.
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L'incidence du genre d'études poursuivies n'est guère plus marquée,
comme on pourra le voir à la lecture du tableau suivant :

Tout à fait certains

Assez certains

Hésitants

Très hésitants

Incroyants

Sans réponse

Lat.-grec

(N=550)

21,6%

46,5

]9,1

6,9

3,5

2,4

Lat-roath.

(N=89)

13,5%

42,7

30,3

10,1

2,3

1,1

Lat.-sc.

(N=50)

16,0%

42,0

24,0

14,0

4,0

Scient. A

(N=279)

14,4%

46,3

26,5

7,2

3,1

2,5

Scient B

(N=18)

16,7%

44,5

16,7

5,5

16,6

Econom.

(N-94)

13,8%

41,5

24,5

18,1

2.1

100,0 100,0 100,0 10Û.O 100,0 100,0

On pourrait croire à première vue que la section latin-grec, avec
68 % d'élèves se disant plutôt certains, se distingue de la section latin-
mathématiques ou économique, où cette proportion tombe à 56 ou à
55 %, mais ces différences ne sont pas statistiquement significatives.

On doit dire la même chose de la répartition géographique par
province :

Brabant Liège Hainaut Namur Luxembourg
(N=308) (N=238) (N=307) (N=143) (N=84)

Tout à fait certains

Assez certains

Hésitants

Très hésitants

Incroyants

Sans réponses

20,8%

42,8

20,5

9,4

4,2

2,3

16,0

46,2

22,3

10,1

2,9

2,5

% 18,6%

45,9

23,5

7,8

1,9

2,3

16,1%

49,6

21,7

5,6

4,9

2,1

15,5%

44,2

29,6

8.3

1.2

1,2

100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

La ventilation entre internes et externes ne donne pas non plus
la certitude d'une différence caractéristique.
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Des connaissances religieuses exactes modifieraient-elles le. profil
de ces attitudes ? Si nous retenons tous les élèves qui ont répondu
sans erreurs aux questions sur le contenu de la foi, nous sommes en
présence d'un effectif de 228 sujets, qui se répartissent comme suit :

Tout à fait certains

Assez certains

Hésitante

Très hésitants

Incroyants

Sans réponse

Réponses correctes Réponses incorrectes
(N=228) (N=852)

20,0% 17,5%

49,0 44.5

20,0 23,2

6.0 9,4

4,0 2,9

1,0 2,5

100.0 100,0

Aucunes des différences entre les deux séries n'étant caractéristi-
ques, il semble qu'on puisse conclure que les élèves dont les connais-
sances religieuses sont exactes n'ont pas plus d'assurance dans la
foi que les autres, au moins dans les limites de nos observations.

Par contre, l'incidence de la pratique religieuse des parents est très
apparente :

Père pratiquant Père non pratiquant
régulier

(N=817) (N=117)

Tout à fait certains 20,5 % 10,0 %

Assez certains 50,0 33,0

Hésitants 21,0 27,5

Très hésitants 6,5 18,3

Incroyants 1,5 11,0

Sans réponses 0,5 0,2

100,0 100,0

II est indéniable que l'assurance dans la foi augmente lorsque le
père est pratiquant régulier, mais ce n'est pourtant pas un condition-
nement contraignant, puisqu'un quart des fils de père pratiquant
se considèrent comme hésitants, et quelques-uns comme incroyants.
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De même, lorsque le père ne pratique pas, il se trouve malgré tout
43 % des fils pour se considérer comme sûrs ou assez sûrs dans leur
foi. Quant à l'influence de la mère sur les garçons, elle pourrait être
un peu moins marquée.

Mère pratiquante Mère non pratiquante
régulière

Tout à fait certains

Assez certains

Hésitants

Très hésitants

Incroyants

Sans réponses

(N=898) , (N=63)

19,7% 16,0%

49,0 35,0

20,2 42,0

9,0 6,0

0,5 0,5

1.6 0,5

100.0 100,0

Le petit nombre de mères non pratiquantes ne permet cependant
pas de conclusions péremptoires.

La pratique religieuse des élèves.

Une échelle d'attitudes gagne à être complétée par les résultats
d'une investigation sur les comportements. Dans le domaine de la foi,
les comportements mesurables ne coïncident pourtant que fort par-
tiellement avec les attitudes. On en est réduit généralement à mesurer
la pratique religieuse sous son expression d'assistance à la messe
dominicale, et on conçoit bien qu'un croyant puisse manquer à ce
devoir sans cesser d'être croyant. Le critère est donc imparfait. Il est
d'autant plus imparfait ici que nous avons affaire à des jeunes gens
appartenant pour la plupart à des familles pratiquantes. Il leur est
généralement très difficile de se dispenser d'une présence à la messe
que la contrainte familiale rend obligatoire, même s'ils souhaitaient
y échapper. Il n'y a guère que la période des vacances qui leur laisse,
et encore, quelque liberté. Dans ces conditions, voici la question posée
et les réponses reçues :

Oui Parfois Non Sansrép.

Pendant un congé ou pendant les
vacances, m'est-il arrivé de man-
quer volontairement la messe du
dimanche? 18,0% 9,1 % 70,6% 1,7%
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On peut donc considérer qu'un tiers des élèves s'est volontaire-
ment dispensé d'un devoir que les catholiques considèrent comme
l'expression obligatoire d'une fidélité aux exigences de la foi. Mais
qui sont ces élèves ?

Ce sont d'abord, comme on pouvait s'y attendre, surtout ceux qui
éprouvent des doutes sur la foi. Sur les 668 élèves qui disent être
dans ce cas, 25,3 % ont manqué la messe dominicale, 63 % ne l'ont
pas manquée, 10 % l'ont manquée parfois et 1,7 % n'ont pas répondu.
Ou, en d'autres termes, parmi les élèves qui ont manqué la messe
dominicale, on trouve 84 % de doutes, alors qu'on n'en trouve que
55 % chez ceux qui ne l'ont pas manquée. Il existe donc une liaison
certaine entre doutes et pratique, mais elle n'est pas absolue, puisque
63 % de ceux qui ont des doutes n'ont pas manqué la messe domi-
nicale et que 16 % de ceux qui l'ont manquée n'ont pas de doutes.

Pour mesurer l'influence éventuelle de l'âge sur la non-pratique,
nous avons distribué les réponses par classes et obtenu les résultats
suivants ;

Ont manqué la messe ;

Elèves de 1e

Elèves de 2e

Elèves de 3e

Oui Non Parfois Sans rép.

20% 71% 7% 2%

21 69 9 1

16 72 10 2

Ces différences ne sont pas caractéristiques et l'âge ne semble pas
jouer un rôle décisif en matière de pratique.

Par contre, la répartition par section d'études apporte quelques
indications.

Ont manqué la messe :
Oui Non Parfois Sans rép.

Section latin-grec 14,5% 77,3% 7,5% 0,7%

Section latin-math. 15,7 68,5 13,5 2,3

Sect. latin-sc. 10,0 76,0 14,0

Sect. scient. A 23,7 66,3 7,2 2,8

Sect. scient. B 5,5 72,3 11,1 11,1

Sect, économ. 37,2 43,6 17,0 2,2

D'où il ressort — si l'on fait abstraction des élèves de la section
scientifique B, trop peu nombreux — que la pratique est nettement
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moins forte chez les élèves de la section économique que dans les
autres sections, spécialement que dans la section latin-grec où la pra-
tique atteint son maximum. L'explication de cette différence nous
conduit à préciser la corrélation entre la pratique des élèves et la
pratique des parents. Lorsqu^on étudie tes résultats de l'effectif entier,
cette corrélation apparaît comme tout à fait positive. Qu'on en juge
par le tableau suivant, qui rapproche la pratique du père et de la
mère et celle des fils.

Père Mère
pratiquant pratiquante

régulier régulière
(N=817) (N=898)

Père Mère
non non

pratiquant pratiquante
(N=Ï17) (N=63)

Nombre d'enfants ayant déià
manqué volontairement la
messe dominicale
N'ayant jamais manqué la
messe dominicale
Ayant parfois manqué la
messe dominicale
Sans réponse

11,2%

82,0

6.0

0,8

11,0%

80,0

7.0
2,0

54,0

27,0

18,0
1,0

% 63,0

17,0

20,0

%

100,0 100-0 100,0 100.0

On ne peut hésiter : la plupart des enfants dont les parents sont
pratiquants réguliers n'ont jamais manqué la messe du dimanche,
mais la plupart de ceux dont les parents sont non pratiquants l'ont
déjà manquée volontairement. Dans ce cas, la différence entre la
pratique des élèves de la section latin-grec et économique doit trouver
son explication la plus vraisemblable dans une différence de la pra-
tique dominicale des parents. C'est ce dont on peut s'assurer à la
lecture du tableau que voici :

Père pratiquant régulier
Père pratiquant occasionnel
Père non pratiquant
Sans réponse

Elèves de la
section latin-grec

(N=550)

81,5%
8.5
7,6
2.4

100,0

Elèves de la
section économique

(N=94)

64,8%
16,0
16.0
3,2

100,0

Mère pratiquante régulière
Mère pratiquante occasionnelle
Mère non pratiquante
Sans réponse

87,1
7,5
4,5
0.9

70,2
19,2
9,5
1,1

100.0 100,0



494 P. DELOOZ, S.J.

Quant à savoir pourquoi les parents les plus pratiquants mettent
de préférence leurs enfants dans la section latin-grec, la question
reste ouverte. Peut-être peut-on suggérer qu'une raison serait, comme
nous l'avons dit, le plus nombreux encadrement ecclésiastique. Mais
ce pourrait être aussi l'appartenance à des milieux plus fortunés,
qui sont en fait dans le pays les plus pratiquants, et qui considèrent
que les humanités gréco-latines conviennent le mieux à des enfants
de classe pécunièrement privilégiée. D'autres raisons pourraient égale-
ment intervenir.

La pratique dominicale des élèves ne. varie guère d'une province
à l'autre. Il existe pourtant une variante qui peut être relevée, com-
me on pourra s'en rendre compte ci-dessous :

Brabant Liège Hainaut Namar Luxembourg

Ont manqué volontaire-
ment la messe
Ont parfois manqué la
messe
N'ont jamais manqué la
messe
Sans réponse

24,7%

13,6

59,4
2,3

16,8

8,4

74,8

% 18,6%

7,2

72,3
1,9

14,0

7,7

76,2
2,1

% 9,5

3,6

84,5
2,4

%

100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

Si la pratique des provinces de Liège, Hainaut et Namur peuvent
être considérées comme identiques, celle de la province de Brabant
est moins bonne et celle de la province de Luxembourg meilleure. Une
fois encore, la pratique religieuse des parents paraît devoir être mise
en cause.

Père pratiquant régulier
Père pratiquant occasionnel
Père non pratiquant
Sans réponse

Brabant
(N=308)

67.5%
11,7
17,2
3.6

Luxembourg
(N=84)

83,3-%
8,3
7.2
1.2

100,0 100.0

Brabant Luxembourg

Mère pratiquante régulière
Mère pratiquante occasionnelle
Mère non pratiquante
Sans réponse

76,3
12,0
8,4
3.3

92,8
6,0
1,2

100,0 100,0
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Les différences entre les deux provinces sont caractéristiques et
l'on a tout lieu de croire qu'elles expliquent les différences dans la
pratique dominicale des enfants.

Nous pouvons désormais mettre en regard la pratique dominicale
des jeunes gens et leur attitude actuelle devant la foi catholique, sans
oublier les limites de pareille confrontation.

Tout & fait certains
Assez certains
Hésitants
Très hésitants
Incroyants
Sans réponse

Ont manqué la
messe dominicale

(N=299)

7.8%
13,5
38,5
28,5
1Ï,5
0,2

N'ont jamais manqué
la messe dominicale

(N=763)

22,5%
52,3
18,2
4,3

1,0
1.7

100,0 100,0

Les comportements .sont donc bien dans la ligne des attitudes
vis-à-vis de la foi. Ce sont ceux qui sont tout à fait certains qui ont
le moins manqué la messe dominicale et ce sont les incroyants qui
sont les moins nombreux parmi ceux qui n'ont jamais manqué cette
messe. Le tableau suivant éclaire encore davantage cette question.

Tout à
fait Assez Très Incroy-

certains certains Hésitants hésitants ants
(N=195) (N=491) (N=244) (N=92) (N=34)

Ont manqué la messe
dominicale 8,2%
Ont manqué parfois la
messe dominicale 2,6

7.5

10,4

82,1

100,0

30,8

14,0

55,2

100,0

55,5

10,0

34,5

100,0

70,0

6,0

24,0

100,0

N'ont jamais manqué la
messe 89,2

100,0

Plus les élèves sont assurés dans leur foi, moins ils manquent
volontairement la messe du dimanche. La liaison n'est toutefois pas
totale. Quelques-uns de ceux qui se considèrent comme tout à fait
certains ont manqué cette messe et quelques-uns qui se considèrent
comme incroyants ne l'ont jamais manquée, tant est forte, probable-
ment, la contrainte familiale.

Du point de vue de la pratique, le comportement des externes et
des internes est identique.
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La pratique dominicale telle que les élèves la prévoient.

A côté du comportement actuel, en matière de pratique religieuse,
nous avons demandé aux élèves de donner leur avis sur leur compor-
tement futur. Nous voulions par là connaître leur opinion en élimi-
nant une des données actuelles du problème de leur pratique : l'ap-
partenance à une institution scolaire catholique. Il va sans dire que
les réponses ne peuvent être prises comme s'il était seulement fait
abstraction de cette donnée. En envisageant l'avenir, un jeune homme
se trouve devant trop d'inconnues pour que sa réponse ait une signi-
fication univoque. Mise en regard d'autres réponses, elle permet
cependant de nuancer ce que nous savons de son adhésion à la foi
catholique. Sur le sujet, la question proposée était formulée comme
suit ;

Lorsque je serai sorti de l'école où je suis actuellement, par exemple dans cinq
ou six ans, quel est mon pronostic ?

Serai-je un pratiquant RÉGULIER ? Un pratiquant OCCASIONNEL ? Un NON-PRATI-
QUANT ?

A la question ainsi posée, 67,3 % des élèves ont répondu qu'ils
prévoyaient être des pratiquants réguliers, 15 % des pratiquants oc-
casionnels, 5,8 % des non-pratiquants, et 11,9 % n'ont pas répondu.

Ce pronostic ne varie guère avec l'âge :

Pratiquant Non
régulier Occasionnel pratiquant Sans rép. Total

Elèves de 1e 68 14 5 13 100
Elèves de 2e 62 18 8 12 100
Elèves de 3e 71 14 . 4 11 100

II ne varie guère davantage selon la section d'études :

Latin-grec 70,1 13,5 4,7 11,7 100,0
Latin-math. 68,5 14,6 6,8 10,1 100,0
Latin-sciences 70,0 16,0 4,0 10,0 100,0
Scientifique A 66,3 15,1 6,8 11,8 100,0
Economique 52,1 27,7 11,7 8,5 100,0

Seul le pronostic de la section économique est caractéristique dans
le sens défavorable à la pratique régulière. Nous serions une fois
encore en présence de l'incidence d'une moindre pratique parentale
prop're aux pères et mères des élèves de cette section.



UNB NOfVKLUÎ BNQUATB SUR 1JL fOÏ W COLLÉGIENS 497

Le pronostic ne varie guère non plus d'une province à l'autre :

Brabant
Liège
Haioaut
Namur
Luxembourg

64,9
68.0
68.1
69,9
66,7

15,6
16,0
14,0
11,9
20,2

7,2
5,5

4,9
7,0
4,8

12,3
10,5
13,0
11,2
8,3

100,0
100,0
100,0
100,0
100.0

Par contre, le pronostic varie considérablement selon que les jeunes
gens ont fait ou n'ont pas fait déjà l'expérience de l'omission de la
messe dominicale.

Pratique passée
Pratiquant

régulier
(N=727)

Pratique prévue
Non

Occasionnel pratiquant
(N=162) (N=63)

Sansrép.
(N=128)

N'ont jamais manqué la mes-
se dominicale

Ont déjà manqué la messe
dominicale

86

14

31

69

21,5

78,5

66,7

33.3

100 100 100,0 100,0

Ceux qui ont déjà manqué la messe pensent rarement qu'ils seront
des pratiquants réguliers ; c'est parmi eux que se recruteront surtout

•les futurs pratiquants occasionnels et les non-pratiquants. Cependant,
parmi ceux qui escomptent devenir non-pratiquants on notera qu'une
part non négligeable — plus d'un sur cinq — n'a, jusqu'ici, jamais
manqué la messe dominicale tant est contraignante, probablement, la
discipline familiale, dans un petit nombre de cas, il est vrai.

Mais, si la corrélation est positive entre la pratique passée des
jeunes et leur pratique escomptée, il faut y voir très probablement
une corrélation entre leur pronostic et la pratique actuelle de leurs
parents, puisque c'est à ce niveau que nous avons repéré jusqu'ici la
variable la plus déterminante. On pourra s'en assurer à la lecture
de ce tableau :

Régulier
(N=817)

Pratique do père
Non

Occasionne/ pratiquant Sans rép.
(N=117) (N=H7) (N=29)

Total
(N=1080)

Pronostic
régulier
occasionnel
non pratiq.
sans réponse

74,5
11,0

3,5
11,0

46,6
33,0
10,2
10,2

44
27
18
11

55,5
14,8
7,4

22.3

67.3
15,0

5,8
11,9

100,0 100,0

N. R. TH. LXXXVII, 1965, n° 5.

100 100,0 100,0

19
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Deux conclusions au moins se dégagent de cette distribution.. D'une
part, la pratique irrégulïère ou la non-pratique sont envisagées d'autant
plus souvent que le père est lui-même un pratiquant irrégulier ou un
non-pratiquant, mais, d'autre part, quelle que soit la pratique ou la
non-pratique du père, c'est la pratique régulière qui est le plus souvent
envisagée pour l'avenir.

Ce conformisme général avec ta pratique religieuse du père peut
s'éclairer également à la lecture de la distribution suivante :

Pronostiquent une pratique

Régulière
(N=727)

Occasion-
nelle

(N=162)

Non
pratique
(N=63)

Sans rép.
(N=128)

Total
(N=1080)

Les fils dont le
père pratique
régulièrement

Occasionnelle-
ment

Ne pratique pas
Sans réponse

83,3

7.4
7,2
2,1

54,6

23,0

20.0

2,4

44,5

19,0
33,4
3.1

74,4

9,9
10,7
5.0

75.7

10,8
10,8
2.7

100,0 100,0 100.0 100.0 100,0

On peut donc une fois encore conclure à l'influence décisive de
l'attitude parentale, qui détermine pour une part importante le pro-
nostic des jeunes en matière de pratique religieuse. Toutefois cette
influence n'est pas absolue. Une minorité de jeunes envisage l'avenir
autrement que le modèle paternel. Ce qui pourrait se résumer de la
manière suivante : parmi les jeunes qui donnent une réponse 79 %
envisagent l'avenir de leur pratique sur le modèle paternel : mais
parmi ceux qui l'envisagent autrement, la majorité (62 •%} pronosti-
que une pratique régulière. Lorsqu'on analyse les réponses de ce
sous-ensemble (ceux qui pronostiquent une pratique régulière con-
trairement à la pratique paternelle), on se trouve en présence d'une
majorité de jeunes gens dont la mère pratique régulièrement (dans
60 % des cas). On peut donc présumer que leur pronostic s'inspire
du modèle maternel. Dès lors, il ne reste plus qu'un tout petit nombre
de sujets (45 unités) dont le pronostic de pratique régulière diffère
de la pratique parentale, et parmi eux 15 seulement dont le père et la
mère ne pratiquent pas.

Si la pratique envisagée pour l'avenir est en. liaison certaine avec
la pratique actuelle des. parents, elle n'est pas étrangère, bien en-
tendu, à l'attitude actuelle des Jeunes gens eux-mêmes vis-à-vis de
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la foi. Ceux qui ont des doutes font un pronostic plus défavorable
à la pratique régulière que ceux qui n'en ont pas : 55 % de ceux
qui pronostiquent une pratique régulière ont des doutes, mais cette
proportion monte à 80,2 % pour ceux qui pronostiquent une pratique
occasionnelle et à 93,6 % pour ceux qui s'attendent à être non-prati-
quants. De même, la plupart de ceux qui envisagent pour l'avenir une
pratique régulière sont ou tout à fait certains ou assez certains, tan-
dis que ceux qui pronostiquent une pratique occasionnelle sont pour
la plupart hésitants et très hésitants ; ceux qui s'attendent à être des
non-pratiquants sont pour la plupart très hésitants ou incroyants.

Pronostiquent une pratique

Régulière Occasionnelle Non pratique

Tout à fait certains
Assez certains
Hésitants
Très hésitants
Incroyants

23,8 3.4 1,4
57,2 14,5 8,2
16,5 , 55,3 13.2
2,5 25,5 37,8

1.3 39,4

100,0 100,0 100,0

Les internes.

De nos jours, les internes, ne sont plus enfermés dans les collèges
pour de longs mois. La plupart rentrent en famille pour le week-end.
Il n'est pas étonnant qu'il n'y ait pas de notables différences entre
leurs attitudes et leurs comportements et ceux des externes. Peut-
être pourrait-on cependant signaler que les différences vont toujours
dans le même sens : par rapport aux externes, les internes ont un peu
plus de doutes sur la foi, sont un peu plus hésitants, font moins sou-
vent le pronostic d'une pratique régulière, ont un peu plus souvent
manqué volontairement la messe dominicale. Il est difficile de mettre
cette légère différence sur le compte des familles qui apparaissent
sensiblement pareilles à celles des externes du point de vue de la
pratique religieuse. Les écarts sont toutefois trop minimes pour qu'il
soit opportun de les analyser en détail.

Les Flamands.

Une enquête assez récente (COCLE, 1962) a été menée auprès des
collégiens flamands de • renseignement catholique, utilisant notamment
notre questionnaire pour les élèves des trois classes supérieures des
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humanités. Les résultats tiennent compte des réponses de 2.295 élèves
constituant, semble-t-il, un échantillonnage satisfaisant. Une compa-
raison entre les deux réseaux linguistiques de la Belgique ne manque
pas d'intérêt et peut offrir un tableau de l'état du pays entier du
point de vue qui nous retient. Nous ne comparerons ici que les répon-
ses aux questions comparables naturellement.

Pour des raisons que nous n'arrivons pas à déceler^ les élèves
flamands font des réponses notablement moins satisfaisantes concer-
nant la notion de la fo i .

Voici les trois formulations correctes exprimant ce qu'est la foi
chrétienne avec le pourcentage des réponses affirmatives :

Régime flamand Régime français
(N=2295) (N=1080)

— Une fidélité à un appel du Christ 35,3 83,7

— Un amour qui choisit Dieu librement en
consentant à sa grâce 50,7 89,3

— Une certitude absolument inébranlable
garantie par Dieu 32,4 59,4

Ce n'est pas que les élèves flamands soient moins bien informés
en matière religieuse, si l'on en juge par leurs réponses aux ques-
tions portant sur les vérités qui font ou ne font pas partie de ce que
la foi oblige de croire. On s'en rendra compte en comparant les pour-
centages de réponses affirmatives que voici :

Régime flamand Régime français

Ma foi chrétienne m'oblige-t-elle à croire et
à tenir pour vrai :

1. Que l'enfer est étemel? . . . . . . 79,5 58,3
2. Que la Sainte Vierge est apparue à

Lourdes ? . . . . . . . . . . . . . ' 42,7 34,9
3. Que Dieu existe ? . . . . . . . . . . 95,9 98,2
4. Que le pape ne peut pécher ? . . . . . 8,7 7,9
5. Que Dieu veut que le pape soit le chef

suprême de l'Eglise ?. . . . . . . . . 90,9 80,3
6. Que la vraie prière bien faite est tou-

jours exaucée ? . . . . . . . . . . . 57,5 41,8
7. Que N.S. Jésus-Christ est Dieu exacte-

ment comme Dieu le Père ? . . . . . . 89,9 89,8
8. Que la victoire visible de l'Eglise est

assurée dès ici-bas ? , . . . . . . . . 54,0 25,4
9. Qu'un serpent a fait manger une pomme

à Eve au paradis terrestre ? . . . . . . 5,4 1,8
10. Que j'irai au .ciel si je communie neuf

premiers vendredis du mois consécutifs ? 13,1 4,9
11. Que le Christ m'aime moi personnelle-

ment? . . . . . . . . . . . . . . . 88,6 83,7
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On voit qu'en général les deux séries de réponses sont peu dif-
férentes et l'on peut en conclure, puisqu'il s'agit ici d'information,
que les connaissances religieuses sont assez semblables, les mêmes
erreurs se retrouvent, mais aussi, et plus nombreuses, les mêmes ré-
ponses correctes. Dès lors, la question reste entière de savoir pour-
quoi les différences sont si accusées sur cet autre secteur de l'infor-
mation religieuse, qui concerne la notion de la foi-

Les motifs de croire invoqués par les jeunes Flamands ne sont pas
tout à fait les mêmes que ceux que signalent les élèves d'expression
française. Voici, dans une première colonne, le pourcentage réel de
leurs réponses franchement affirmatives et, dans une seconde, la pé-
réquation de ces résultats établie d'après le total des réponses du
régime français, afin de pouvoir comparer l'importance relative accor-
dée aux différents motifs par les élèves des deux régimes linguistiques :

Régime flamand
Régime
français

Chiffres
réels

Chiffres
péréquatés

Pour quels motifs est-ce que je crois au
Christianisme ?

1. Pcq. il est une mystique dynamique
qui m'emballe ? . . . . . . . . .

2. Pcq. j'ai le sentiment que c'est vrai?
3. Pcq. mon père y croit ?. . . . . .
4. Pcq. ma mère y croit ? . . . . . .
5. Pcq. ça donne un sens à ma vie ? . .
6. Pcq. j'y ai un intérêt matériel ? . . .
7. Pcq. je fais confiance au témoignage

du Christ ? . . . . . . . . . . .
8. Pcq. il me parait démontrable par

la raison ? . . . . . . . . . . .
9. Pcq. c'est une tradition familiale ? .

10- Pcq. j*ai eu un jour une grande évi-
dence intérieure ? . . . . . . . .

11. Pcq. il satisfait une inquiétude? . .
12. Pcq. il me permet de sortir de diffi-

cultés morales ? . . . . . , . . ,
13. Pcq. j'ai rencontré un chic chrétien ?
14. Pcq. l'atmosphère de mon école m'y

porte? . . . . . . . . . . . . .

5,1
31,0
12,0
15,0
60,0
1,2

42,0

6,6
25,0

6,1
8,4

10,4
2,2

4.1

8,0
48,6
18,8
23,5
94,1

1,8

65,9

10,3
39,2

9,6
13,3

16,4
3,4

6.5

7,0
62,2
13,3
13,6
67,5
1,2

68,8

20,9
11,3

14,5.
15,7

31,9
13,3

18,2

229.1 359.4 359,4

Un commentaire complet de ce tableau nous mènerait trop loin,
mais il n'est pas sans intérêt de relever que les élèves flamands don-
nent 36 % de réponses de moins que les élèves d'expression fran-
çaise. On a l'impression de se trouver devant un effectif qui se pose
moins de questions, qui s'interroge moins sur sa foi ou pour lequel
la foi fait moins problème. Le sentiment que la foi donne un sens
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à la vie l'emporte nettement sur la confiance faite au témoignage du
Christ. Serait-ce le signe d'une religiosité l'emportant sur une foi
personnelle à la personne du Christ ? Ou le signe d'une catéchèse
moins christologique ? Manifeste est aussi la moindre importance
des motifs à dominante personnelle et, par contre, l'importance beau-
coup plus accentuée de la tradition familiale. Il est probable que le
caractère plus fermé, moins spéculatif des élèves flamands explique
pour une part ces différences. Ils s'expriment moins volontiers que
les élèves d'expression française sur leur foi, mais il est aussi vrai-
semblable que leur foi repose sur des motivations moins /personnali-
sées, moins réfléchies. La réponse à d'autres questions confirme cette
tendance9.

Sur le chapitre des doutes, les élèves flamands font état de 63,92 %
de réponses affirmatives, contre 61,8 % en régime français. Cette
différence n'est pas certainement caractéristique et il est raisonnable
de penser que la situation est approximativement pareille au nord
et au sud du pays. La repartition par classe indique pourtant une
augmentation des doutes vers la classe terminale plus nette qu'en
régime français :

Disent avoir eu des doutes sérieux, et prolongés

Régime flamand Régime français

Elèves de 1« 69,6% 63%
Elèves de 2e 65,0 68
Elèves de 3e 59,6 57

Les écarts entre les diverses sections d'études ne semblent pas
significatifs.

Les facteurs qui passent pour avoir provoqué les doutes se situent
comme suit dans les deux réseaux d'enseignement :

Régime flamand Régime français
(N=1467) (N=668)

Difficultés pour la pureté 26,3 %
Volonté d'indépendance 20,3
Défauts de l'Eglise 18,4
Sentiment d*irréel 18,3
Ennui 13,0
Livres 11,9
Professeur 11,0
Cinéma 8,7
Journaux 3,5

29,0%
27,5
42,2
29,3
20,4
12,0
9,0
9,0
8,1

9. ... « j e ne me suis Jamais posé de questions î : fl. 39,3 % oui, fr. 27,6 ;
« ai-je eu à lutter pour garder ma foi ? » ; fl. 16,7 % oui, fr. 29,8, etc. L'auteur
de l'enquête flamande a bien voulu, dans l'ensemble, confirmer notre commentaire.
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Une fois encore plus de facteurs sont signalés par les élèves d'ex-
pression française, qui semblent s'interroger davantage- L'Eglise est
nettement plus souvent mise en cause par eux. D'autres raisons ont
été signalées par les jeunes gens interrogés, qui n'étaient pas suggé-
rées par le questionnaire : 7,4 % des élèves flamands et 36,3 % des
élèves d'expression française ont fait de ces additions personnelles.

Quant à l'objet des doutes, il ne paraît pas très différent, mais
ici encore, les élèves d'expression française signalent plus d'éléments ;
ainsi, le problème de la mort et de l'au-delà, qui est évoqué par
25,8 % des élèves flamands, l'est par 60,5 % des autres.

La pratique dominicale des élèves pendant les congés marque un
plus grand conformisme chez les Flamands ; en chiffres ronds, 94 %
disent n'avoir jamais manqué la messe du dimanche, alors que 70 %
des élèves d'expression française seulement se trouvent dans ce cas.
Par contre, la pratique des parents des élèves flamands est moins
régulière.

Père pratiquant régulier

occasionnel

QOD pratiquant

Sans réponse

Régime flamand

64.7%

12.7

15,3

7.3

Régime français

75,7%

10,8

10,8

2,7

100.0 100.0

Mère pratiquante régulière

occasionnelle

non pratiquante

Sans réponse

68.8

9,1

17,7

4.4

83,2

9,1

5,8

1.9

100.0 100,0

Cette différence demande un mot d'explication, car les statistiques
de pratique religieuse donnent, pour l'ensemble du pays, une pro-
portion plus favorable à la partie flamande qu'à la partie française "-
Pour quelle raison les parents des élèves de l'enseignement catholi-
que seraient-ils plus pratiquants dans la partie du pays où les gens
pratiquent généralement moins ? Probablement parce que l'enseigne-

10. Inattendue et inexpliquée la proportion des mères non pratiquantes supé-
rieure à celle des pères, 17,7 % contre 15,3.



504 P. DELOOZ, SJ.

ment public est moins développé dans la partie flamande du pays.
Alors que dans la partie française, on compte, par exemple, dans la
cîasse terminale des humanités à peu près autant de g-arçons dans
l'enseignement catholique que dans l'enseignement officiel, dans la
partie flamande, on compte plus du double d'élèves dans l'enseigne-
ment catholique que dans l'enseignement officiel. Dans ces conditions,
il est probable que les parents moins pratiquants orientent plus souvent
leurs fils vers l'enseignement catholique faute d'un enseignement of-
ficiel d'accès facile ou par préférence traditionnelle pour l'enseigne-
ment libre.

Conclusions.

Une enquête comme celle-ci soulève bien des questions qu'elle ne
permet pas de résoudre, même sommairement. La situation de la
fraction de la Jeunesse interrogée par rapport à l'ensemble de la
Jeunesse du pays étant inconnue, elle appelle notamment une recher-
che plus large, étendue à tous les jeunes. Seule jusqu'ici l'Eglise
évangélique allemande possède des données et des analyses suffisantes
(WÔLBER, 1959 ; HUNGEE, 1960) sur la situation et les problèmes
religieux de sa jeunesse.

Aussi imparfaite et fragmentaire qu'elle soit, cette enquête con-
firme le lien étroit qui, chez les catholiques du milieu social interrogé,
unit adhésion de foi et pratique religieuse (BROWN et LowS, 1951),
la fermeté dans l'adhésion étant solidaire de la pratique régulière.
Elle confirme aussi l'importance capitale de la pratique religieuse
des parents : il est possible que le niveau d'assurance dans la foi des
enfants soit à ce point lié à la pratique religieuse parentale, signe
probable du niveau d'assurance dans la foi des parents, que l'inci-
dence des autres variables, notamment de l'appartenance à une école
confessionnelle, n'ait qu'une action secondaire, le milieu étant ce qu'il
est. Toutefois, il s'agit là d'une possibilité et non d'une certitude. Des
recherches plus poussées devraient être entreprises dans ce secteur11.
Les relations entre foi chrétienne et niveau d'appartenance à l'Eglise
se trouvent ainsi une nouvelle fois évoqués (cfr notamment CARRIRR,
1960), qui sont loin d'être claires. L'enquête révèle, par exemple,
une fois de plus (IFOP, 1958) que l'adhésion de foi d'un jeune, qui
se sent chrétien et manifeste son appartenance à l'Eglise catholique,
se localise couramment dans un certain secteur des vérités enseignées

11. Sur le sujet, lire A. E. C. W. SPENCÇR, How e f f e c t i v e are Catholic Scko^ls ?
in Siant, 1 (1965) 9-13.
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par cette Eglise, excluant délibérément une partie de cet enseigne-
ment, tel cet élève qui dit :

« J'ai une certitude, mala elle est très loin d'englober tous les pointa de la foi cbré-
tleone, telle que la plupart des catho.Uqu.ea (enfieIgnfliitB ou non) la présentent. Je suis
totalement Incroyant sur certains pointa • (15 ans, 3* lat.-grec).

L'enquête révèle aussi que le christianisme de beaucoup de Jeunes,
sans exclure Jésus-Christ, ne lui donne guère le rôle éminent qui est
le sien dans la foi de l'Eglise- Encore que le conformisme soit l'atti-
tude la plus générale face aux exigences de la foi, il s'accommode de
notables variantes dans le credo des jeunes.

Les changements intervenus depuis quinze ans, tels qu'ils appa-
raissent dans les limites de cette enquête, vont tous dans le sens d'un
moindre conformisme, sans pourtant que le profil général soit con-
sidérablement altéré. Si la fermeté de l'adhésion de foi semble se
détériorer, l'incroyance proprement dite reste tout à fait marginale,
et l'on peut considérer que les deux tiers des élèves de l'enseignement
catholique, sans être généralement tout à fait sûrs de leur foi vivent
néanmoins dans une assurance suffisante pour mener une vie chré-
tienne régulière et pour envisager l'avenir en conformité avec cette foi.

Ce résultat, notons-le pour terminer, est atteint dans des circon-
stances que l'on considère souvent comme exceptionnellement favo-
rables, puisque ces Jeunes gens appartiennent à des familles particu-
lièrement fidèles et sont encadrés par un personnel ecclésiastique
beaucoup plus nombreux que le reste de la population, dans le pays
qui accorde à l'enseignement catholique les conditions financières les
plus généreuses, tout en lui laissant une autonomie pratiquement
complète.

ANNEXE : Une rhétorique d'un petit séminaire.

Nous pensons utile de donner ici quelques aperçus sur une classe
particulière dont nous ne dirons pas plus — on comprendra pour-
quoi — que notre titre n'indique. Ce n'est nullement une classe type,
vu son exceptionnel encadrement ecclésiastique et l'objectif explici-
tement déclaré de l'établissement, mais ce n'est pas non plus une
classe exceptionnelle du point de vue de la mentalité et des conduites
religieuses des élèves : 80 % n'ont jamais manqué la messe domini-
cale, 71 % pronostiquent une pratique régulière, 21 % une pratique
occasionnelle, 4 % estiment qu'ils ne pratiqueront plus ; 12,5 % se
déclarent tout à fait certains de leur foi, 42 % assez certains, 25 %
hésitants, 12,5 % très hésitants, 8 % incroyants ; leurs parents pra-
tiquent comme la majorité des parents des élèves de l'enseignement
catholique ; 74 % de ces rhétonciens disent avoir eu des doutes sur
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la foi. Une partie des élèves, comme dans toutes les classes interro-
gées, répond seulement aux questions fermées ou n'ajoute que quel-
ques précisions peu importantes. D'autres s'expriment plus explicite-
ment, et nous nous proposons de citer ici littéralement ces additions.

1) Motif de croire : Parce que le Christ nous a rachetés par sa mort. Amour vrai
de Dieu.

2) Motif de croire : Si je crois ? Je l'ignore. Cela m'est parfaitement égal. La plupart
de mes réponses ne sont que des réminiscences de catéchisme. Je crois que ïa
meilleure formule est que je pratique sans croire, parce que c'est mon intérêt.

3) Motif de croire : L'argument du « pari de Pascal » me ramènerait peut-être à la foi.
Causes des doutes : <( Malheurs » qui ont frappé un peu trop ma famille.

4) Motif de croire : L'amour est la plus belle des choses, or il n'existe pas d'amour
parfait sur terre, mais l'amour est si beau qu'il m'apparait qu'il doit exister un
amour parfait : Dieu. Et le Christianisme est la seule religion où la divinité soit
Amour, donc c'est à celle-là que J'adhère.
Objet des doutes : Parfois je mets un peu en doute les pouvoirs du prêtre qui
consacre les deux espèces.
Causes des doutes : Le fait que j'ai commencé à raisonner un peu trop froidement
ma religion.

5) Motif de croire : Sans Dieu la vie serait absurde. Or, je suis né chrétien. J'ai étudié
ma religion, elle m'apparaît dans un Christ auquel je fais confiance. Je reste donc
Chrétien.
Objet des doutes : Sur la nécessité ou plutôt sur l'utilité de toutes les pratiques
de la religion.
Cause des doutes : La curiosité dans ce domaine. Le rationalisme.

6) Motif de croire : Parce que le christianisme guide l'homme dans la ligne de sa
nature, parce qu'il lui garde son essence : l'amour et qu'il en fait un but.

7) Motif de croire : Elle donne un sens à ma vie, à la vie, au monde, à la mort, à
rAmour, à l'au-delà. A quoi servirait de se donner pour autrui s'il n'y avait rien
après. Ce serait absurde. Or le monde absurde est impensable puisque j'ai la fa-
culté immatérielle de penser, d'aimer.
Objet des doutes : Sur l'étroitesse d'esprit de la religion. Exemple : l'index. Pour-
quoi ne pas lire tous les livres si nous avons la vraie religion ? L'Eglise a peur.
Pour moi, toutes les religions sont bonnes, pourvu qu'on la pratique en con-
science. Le catholicisme est une des religions. Elle est une conséquence de l'évolu-
tion d'une civilisation. Elle est incompréhensible pour des Papous. Idem pour
chaque religion. Si la civilisation était identique partout, il n'y aurait qu'une seule
religion. Si nous étions russes nous ne croirions pas et pourtant nous agirions
selon notre conscience. Alors quoi ? Il faut être tolérant et essayer de comprendre
les autres.

8) Motif de croire : Parce que le christianisme est une religion d'amour et que je
voudrais aimer vraiment.

9) Déclaration hors cadre : Je suis à peu près indifférent.
Objet des doutes : Traditionalisme folklorique et monotone.
Cause des doutes : Ma paresse.

10) Motif de croire : J'essaie d'y croire parce que certaines (et assez rares) familles
ou personnes chrétiennes m'ont montré la véritable charité, te vrai amour qui
ne doit surtout pas être teinté d'héroïsme ou de mystique.
Objet des doutes : Sur le choix que Dieu fait de ses représentants sur terre (prêtres).
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11) Motif de croire : Je crois encore au Christianisme par crainte. J'ai peur de cette
parole : « Veillez, car vous ne savez ni le jour ni l'heure ».
Cause des doutes : Le nombre trop élevé de messes imposées (une par Jour) m'a
fait perdre la pratique et petit à petit la foi.

12) Motif de croire : La routine peut être un motif de croire. Du moins on le pense
mais en fait c'est la plus grande meurtrière. Quand on a eu l'habitude de suivre
le « troupeau » pendant six ans pour' aller à la messe et à la communion, pour
finir on en est littéralement dégoûté, écoeuré de la religion et de toute manifes-
tation religieuse.

13) Objet des doutes : Sur le fait de devoir passer par une Eglise dont bien des mani-
festations foUdoriques et d'un autre âge empêchent le vrai contact avec Dieu (sur-
tout vrai pour les jeunes). On ne peut parler de doute, mais de lassitude et de dé-
sintéressement.

14) Motif de croire : Je veux me tromper en acceptant cette croyance que je sais
fausse, parce que l'absurde me fait peur et m'obligerait à me suicider.
Objet des doutes : Sur le fait que tes autres religions (que j'ai étudiées personnel-
lement) valent au moins le christianisme et lui sont très semblables : on reruse
l'absurde en mettant quelque chose de grand à la place.
Causes des doutes : La sentation du néant, de l'absurde. Dieu n'existe pas.

Un petit séminaire, comme un collège catholique, est une institu-
tion d'Eglise régie par des ecclésiastiques, où la foi chrétienne n'est
officiellement pas contestée. La réalité est plus nuancée 12.

Liège Pierre DELOOZ, S,J.
92 Rue Saint-Gilles

B i b l i o g r a p h i e

II nous paraît utile de publier une liste des enquêtes et recher-
ches concernant la foi des jeunes. Nous espérons avoir relevé ici la
plupart des textes importants parus depuis la guerre. Ne sont pas
citées les études sur la seule pratique religieuse. Les monographies
s'attachant à décrire la pratique de telle paroisse ou de telle ville don-
nent généralement des précisions sur la pratique par classes d'âge,
et permettent donc d'apprécier la pratique religieuse des jeunes com-
parée à celle des adultes.

ALLEMAN S. A., Thé Structure and Content of Belief Systems, Thèse inédite,
Purdue University, 1963.
80 étudiante étudiés en trola groupes : ceux qui croient à l'au-delà, ceux qui n'y
croient pas, ceux qui doutent.

AJWEN E. E. et HITES R. W., Factors m Reîigiow Attitudes of Ofder Ado-
lescents, in Thé Journal of Social Psychotogy, 55 (1961) 265-273.
100 méthodistes américains de 16 à 18 &as. 43 garçons, 57 filles.

12. On peut se procurer un tirage à part de cet article au Foyer Notre-Dame,
184- rue Washington, Bruxelles 5.
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AI.LPORT G. W., GIIAESPIE J. M. et YOUNG J., Thé Religion of thé Po-fî-war
Collège Studenî, in Thé Journal of Psychology, 52 (1948) 3-33.
500 étudiants américains de Harvard, dont 86 filles ; la plupart protestante, 17 %
juifs, 15 % catholiques.

Attitudes (Les) religieuses de la jewiesse, in Sondages, 1959, n° 3.
1524 Français et Françaises de 1B & 30 BUS, échantlllonDée. Citée : IT'OP, 1SB8.

AVER E., Les étudiants de Rouen. Religion, situation et attitudes socio-politique s,
in Archives de Sociologie des Religions, 18 (1964) 83-102.
eas étudiants, garçons et tilles, ayant accepté de répondre & un questionnaire.

EABIN P. et al., Dieu, et l'adolescent, Lyon-Paris, Chalet, 1963.
1600 élèves de renseignement secondaire français de 12 à 18 ans, garçons et flllee,
presque tous catholiques. Echantillonnage Insatisfaisant.

BATEMAN- M. M. et JENSEN J. S-, Thé Effect of Religions Backgrownd on Modes
of Handimg Anger, m Thé Journal of Social Psychology, 47 (1958) 133-141.
51, puis 33 étudiants presbytériens de l'université de Topefca, Kansas.

BENGUIGUI G., Pratique religieuse et conscience juive chez les étudiants, in
Archives de Sociologie des Religions, 18 (1964) 103-115. •
113 étudiants juifs de 1e année à l'Université de Paris, 73 garçons, 40 filles,
échantillonnés.

BIRNBAUM H., A Study of Religions Attitudes, Beliefs, and Observances of
Jevuish Pupils wifh Varywg Religions Educational Expériences, Thèse
inédite, Maryland University, 1963.
1BO élèves de l'enseignement primaire, environ 13 ans, à Baltimore.

BLUM B. S. & MANN J. H,, Tke Effect of Religions Membership on Religions
Préjudice, m Thé Journal of Social Psychology, 52 (1960) 97-101.
125 étudiants de New York University, 78 garçons et 47 filles, 67 juifs, 31 catho-
liques, 27 protestants.

BRADSHAW, J., A Psychological Study of thé DeTelopmcni of Religions Beliefs
in Chiîdren and Young Persans-, Thèse inédite, University of London, 1950-
39B élèves de 11 à 18 ans, 181 garçons. 117 filles. Cité par BIU-IARD.

BROTHERS J-, Chwch and School. A St-udy of thé Impact of Education on Re-
ligion, Liverpool, Liverpool University Press, 1964.
Résultats de l'interview de 43 garçons et 43 filles catholiques, trois années après
leur sortie de la classe terminale des neuf écoles secondaires catholiques de
Liverpool.

BROTHERS J. B., Religion in- thé Briîish Universities. Thé Findmgs of Some
Récent Surveys, in Archives de Sociologie des Religions, 18 (1964) 71-82.
Synthèse de plusieurs enquêtes dont les résultats sont. difficilement accessibles.

BROWN D. G. & LOWE W. L., Religions Beliefs ami Personaîity Chara-cîeristics
of Collège Stwîents, m Thé Journal of Social Psychoîogy, 33 (1951)
103-129.
887 étudiants, surtout protestants et catholiques, garçons et filles, de l'université
de Denver, Colorado,

BURGARDSMEIER A., Gotî wsd Hinvmel in der psychischen Welt der Jugc-nd vom
dritten SchuJjahre bis - sum Ausgang des Volksschwlaiîeys, Dûsseldorf,
Patmos, 1951.
2.271 écollers, 1.172 garçons, 1.09!) filles, de Cologne et de Bonn.

CARRIER H., La religion des étudiants a.méricaws. Synthèse des recherches, m
Archives de Sociologie des Religions, 12 (1961) 89^106.
Avec une bonne biblloiriphi* ooBtaD&zit Boti.mmaat dci titre publléi avant iuerra.
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CARRIER H., Psycho-sociologie de l'appartenance, religieuse, Rome, Presses de
l'Université Grégorienne, 1960.
Présente notamment une synthèse de plue leurs enquête 6 Importantes auprès des
jeunes.

CHARTERS W. W- Jr. et NEWCOMB ï. M., Some Atlitudinal E f f e c ï s of Experi-
mcntatly Incrcased Salience of a Membership GrouR, m MACCOBY E. E,,
NEWCOMB T. M. et HARTI.EY E. L., Readirrgs in Social Psychoiogy,
New-York, Holt, 1958 (3e éd.), pp. 276-281,

332 étudiants amérIcninB, catholiques, juifs et évangéllqueB.

CLOSTERMANN G., Dos weibliche Geîvissen. Seine -mannigfaltigen Erschcinungs-
îwisen nacîi Formen, W ertiîihalten und indiridueUer Reifung. Eine eni-
piriscke Untersuchwng der Jugend weibîichen Geschlechts, Munster, Aschen-

1 'dorff, 1953.
472 filles allemandes de 10 à 21 ans. dont 99 lont État de notatIoûB à caractère
religieux dûment analysées.

COCI,E J-, Het geïoofsieven van de stîtderenà-c jeugd m Vîaavderen, Anvers,
Patmos, 1962.
2295 garçons et 1S36 flUes des trots classée supéileures des humanités de l'en-
seignement catholique belg'e d'expreeslon néerlandaise.

COVINCTON G. ¥-.. IVhaî they Bciieve. A Sur'acy of Religions r-aiih Among
Croups of Collège Stîtdenïs, New York, Philosophical Library, 1956.
844 étudiants américains, non échantillonnés. Forte proportion de baptistes.

DECONCHY J.-P,, C <m-tributï0fi à l'étîide expérimentale des idées religieuses. L'idée
de Dieu chcs Se garçon de 7 a 16 (ïiî.r. Thèse inédile, UniversUé catholique
de Lille, 1963.
4163 élèves de l'enseignement catholique du diocèse de Lille, parmi lesquels un
Échantillon de 33B9 sujets a 'é té prélevé.

DEI-OOZ P,, La foi des élèves dr r^nscignemi-r.t d'Etat en Belgique, in Nouvelle
renu' tlîéologiqw, 73 (1951) 21-42.
Un millier de garçons des trois classes supérieures de l'enseignement secondaire
public belge d'expression française suivant le cours de religion catholique. Echan-
tillonnage approximatif.

' DEI-OOZ P., La f o i des jeunes f i n e s de l'enseignement secondaire catholique en
Belgique, Bruxelles, Foyer Notre-Dame, 1957.
1279 filles de plus de 15 ans, belges d'expression française. Echantillonnage ap-
proximatif.

DF.SROCHB H., Amérique religieuse au religion de i'Afiîcricanité. Noies sîtf quel-
ques enquêtes récentes aux U.SA., in Ri-iw d'histoire et de philosophie
religieuses, 4 (I960) 349-366.
Cite assez largement COVINOTON-

D'HOOGH C-, MAYER T. et FEI,DHEIM P., Jeunesse bdge. Opinions ei aspiraiion-s,
Bruxelles, Institut de Sociologie, 1964.
Quelques notations concernant les attitudes religieuses des jeunes Belges. Enquête
citée Ici parce que la seule à donner dee indications pour tout 3e pays basées
sur un échantillonnage satlstalsant.

DUDYCHA G. J., Thé Religions Bdicfs of Collège Frcshnieii m Î930 {nid 1949,
m Religions Education, 45 (1950) 165-169-

DUQUESNE J., Les 16-24 ans, Paris, Le Centurion, 1963 (2" éd.).
Même enquête que ci-dessus pour la jeunesse française. Résultats plus détailles.

EISTER A. W., Soîne Aspect of Institu'iionai Bckavior îvith Référence to Chur-

ches, m Awerican Sociologica! Rfuie-w, 17 d952) 64-69.
234 étudiants américains, dont B7 méthodistes, 56 baptistes, 32 presbyte rie us,
13 catholiques...
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Enquête en Yougoslavie : les étudiants et Sa foi, in Informations Catholiques
Internationales, 1963, n. 190, pp. 26-27.
3888 étudiants probablement échantillonnés. Compte rendu Bommaire.

FERMOSO P., Catoîicismo de la jisventwd coîombwna. Estudio socio-reîigioso del
coîegio y de la unwersitad, Bogota, Bibliografica Colombiana, 1961.
1663 collégiens et étudiants, 904 tilles, 730 garçons, echaatlllozmés, sans préct-
aloQB sur les affea.

FISERA J. [& FIAMENGO A.], Religion et opinions chez les étudiants de l'univer-
sité de Sarajevo, in Archives de Sociologie des Religions, 12 (1961) 145-155.
1109 étudiants, B45 garçons et 264 filles.

FORRESTER J. F., Thé Attitudes of Adolescents towards theîr Own Development,
in FLEMING C. M. et al., Studies m thé Social Psychoîogy of Adolescence,
London, Routledge & Kegan Paul, 1951, pp. 149-181.
Résumé de l'ouvrage suivant.

FORRESTEH J. F., A Study of thé Attitudes of Adolescents îo thevr Own I n t e f f e c -
tual. Social and Spiritual Development, Thèse inédite, University of
London, 1946.
346 élevée de 13 & 17 ans, 15Ï garçons. 189 filles. Cité par HP.LTABP.

FRAGA IRIBABNE M. & TENA ABTIGAS J., Una encuesta a los estudianïes uni-
versitarios de Madrid, in Revista. Intemacionaî de Sodologia, 30 (1950)
313-351.
941 étUtll&nts quasi tous catholiques Interrogea sur de très nombreux sujets ;
fournit quelques données Boromaires « reUgloao-BOClaleB i. Le rapport a paru dans
pluBieura numéros de la revue. Les données en question sont publiées dans le
numéro Indiqué ci-dessus.

GILLII.AND A. R-, Changes m Religions Belicfs of CoUcgc Sîudents, in Thé
Journal of Social Psychoîogy, 37 (1953) 113-116.
En 1933, 449, en 1937. 349. en 1943. 113, en 1944. 156, en 1346, 180, en I948, 156,
en 1S49, 2B4 étudiants de la Northwestern Universit?, Evanston, Illinoia.

GLASS E. J., A Study of Instit-tliiona! ReHgimis Behavior and Secuyiîy-Insecu-
rity Peelings. A Comparative Study of Religions and Non-religions
Respondents-, Thèse inédite, St:anfoi-d University, 1963.
438 étudiants catholiques, protestants et non affiliés, earcons et tlllea, échantil-
lonnés.

GOL.DSEN R. K., ROSENRER-G M. et al., Whaî Collège Students Think, New York,
Van Nostrand, 1960.
3-976 étudiants de onze universités américaines non confessionnelles : 1.793 pro-
testants, 38S catholiques, 429 juifs et 38S autres.

GOOIÏNOW R. E. & TAGIURI R-, Religieux Ethnocenîrism and its Récognition
A-mong Adolescent Boys, in Thé Journal of Abno^maî and Social Psy-
choîogy, 47 (1952) 316-320.
834 élèves, dont 496 protestants, 79 catholiques, S9 juifs.

GOITYON P., La foi des lycéens catholiques en France, in Noipueîle Revue Théo-
logique, 72 (1950) 1028-1049.
1441 élèves des quatre classes aupérteurea des lycées français. Inscrits au cours
d'Instruction religieuse catholique, 763 garçona, 606 filles, 73 Indéterminés. Echan-
tillonnage approximatif.

GUITTAHD L., L'évolution reîigistise des adolescents, Paris, Spes, 1952.
Environ 2000 garçona. élèves dans l'enseignement secondaire catholique françaiB.
dont certains ont été Inberrûgés plusieurs années consécutives. Non échantillonné.
Bésultata qualitatifs.

GUTAUSKAS J-, Dieu. et la religion de l'enfant, in Lwnen Vitae, 1960, pp. 9-28.
130 élèves lithuaniens de B à 13 ana réfugiés en Allemaeoe. €1 garçona. 99 filles.
Pas d'échantillonnage.



UNE NOUVELLE ENQUÊTE SUR LA FOI DES COLLÉGIENS 511

HARMS E., Tîte Développent of Religions Expérience w ChUdren, in American
Journal of Sodalogy, 50 (1944) 112-122.
Enquête non verbale (dessin).

HEIDEKSCHEID A., Die religiose Loge unserpr mànniichen Jugend. Ergebnisse
eîner Enquête der A:C.J.L., Luxembourg, A.C.J.L., 1963.
800 garçons luxembourgeois de 14 & 25 ans, non échantllloirnés.

HIUJARD F. H., Thé Influence of Religions Education upon thé Deveîopment
of Chiidren's Moral Ideas, m Thé Ïriîish Journal of Educatiomil Psy-
chology, 1959, pp. 50-59.
230 étudiante, 30 garçoDB, 190 filles, se préparant à l'enseignement. Exploite
aussi les résultats de KCHLEN & ARNOLD, BRADSHAW. MORETON. FORRE8TBB.

HOURDIN G., La nouvelle vague croit-elle en Dieu r, Paris, Cerf, 1959.
Présentation des résultats de l'enquête de 11FOP, citée d-deesus, « BOUS la res-
ponsabilité personnelle de l'auteur ».

Hoin,T T, F. & PETKHAM C. W., Religion as a Culîural Factor in One Aspect
iff thé Pers'onaîity of Selected Collège Students, in Thé Journal of Edv-
cationaî Socioîogy, 31 (1957) 75-81.
176 étudiants de ï'Evangelîcal United Brethren Church appartenant & cette
église + 103 appartenant & d'autres dénominations, observés pendant six ans.

HUNGER H., Evangclische .îugend und evangeîiscke Kirche. Eifie empirische
Studio, Gutersioh, Mohn, 1960.
4460 garçons et 3485 tilles de 14 à 19 BUS de Weatpb allé-Rbéna nie. Eeace-Naasau
et Palatin at, tous évangéUquea.

IISAGER H., Factors Iftfluendng thé Formation and Change of PoKlical amd
Religions Attitudes, m Thé Jo-mmal of Social Psychology, 29 (1949) 253-265.
IS étudiaats danois âe 11 & 35 ans, 35 garçona et 41 filles, non universitaires
et en majorité pas même secondaires.

JAVAUX J,, Une enquête religieuse en milieu universitaire, in Nowi'eîle Revue
Théologuîue, 79 (1957) 828-848.
SIS Étudiants catholiques des Facultés de Naroui ayant accepté de répondre.

Jugend swischen 15 und 24. Zweite Untersuchung zur Situation der deutschcn
Jugend iw. Bundesgebiet, Bielefeld, EMNID-Institut fur Meinungsfor-
schung, 1955.
1493 garcone et tilles, échantillon représentatif de toute la Jeunesse allemande-
Contlent seulement quelques aperçus sur les attitudea religieuses. Une première
enquête a eu lieu en 1B54.

KRI.I.EY H. H-, Satience of Memhcrship and Résistance io Change of Group-
anchored Attitudes, in Human Relations, 8 (1955) 275-289.
SOI colléglenc et 347 étudiants, Eurtout catholiques.

KLINGBERG G-, A Study of Religions Expérience in Chitdren from. 9 to 13 Years
of Age, m Religions Education, 1959, pp. 211-216.
B30 enlants. 273 garçons, 357 filles, suédois + 116 élèves d'écoles normales.

KUHLEN R. G. & ARNOLD M., Age Différences in Religions Beliefs and Pro-
blems During Adolescence, m Thé tournai of Genetic Psychology, 65
(1̂ 14) 291-300.
547 élèves de 12 à 18 ans, 267 earçons, 390 filles, protestants et catholique* pour
la plupart.

LANÏZ H., Religions Participation of 1000 Universily Sîudents, m SocioSogy
and Social Research, 33 (1949) 285-290.
1000 étudiants d'Oûlo Statc Univeisity.

LEVINSON B. M., Thé Problems of JevÀh Religions Youth, m Genetic Psycho-
logy Monographs, 60 (1959) 309-348.
320 étudiants Julfa de Yesûlva Cniversitî, New York.
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LOCKWOOD E. (DE V.), SOL-ZA V. (D&) et HRRËDËRO J. M., Survey. Moral Trewîs
Among Indicen Studenis, Poona, Thé Catechetical Centre, 1958. -
1267 étudiants, 101B garçons, 249 filles, de 14 à 30 ans, de l'enseignement secon-
daire et supérieur, 1023 hindous, 117 musulmans, 66 jaïns, 61 parais. Non échan-
tillonnés.

LOUEES H., Tcenage Religion, An Enquîry into Attitudes and PossibUities Among
Briîish Boys and Girts in Secondary Modem SCÎIODÎ, Lo;iclon, S.CM,
Press, 1961.

McDowBLL J. B.. Thc Deveîopment of thé Idea of God m thé Catholic Child,
Washington, Thé Catholic University of America Press, 1932.
350 Interviews pour composer un test administré d'abord à 1269 élèves ds cinq
diocèses américains, puis à 22B3 élèves de six diocèses.

MCKËNNA H. V., Religions Attitudes and Personaht\ Traits, in Thé Journal
of Social Psychology. 54 (1961) 379-388.
400 étudiants catholiques de quinze collèges catholiques américains et de douze
collèges et écoles non confessionnelles. Pas d'échantillonnage.

MCKINNËV R. I., Religion m Higher Education Among Neg-roes, New Haven,
Yale University Press, 1945.
1.345 étudiants noirs américains ayant accepté de répondre à un questionnaire.

MAÎTRE J. & [M- SZANIAWSKA], Un sondage polonais sur les attitiedes religieuses
de la jeunesse, in Archives de Sociologie des Religions, 12 (1961) 133-143.
2.746 jeunes de 15 a 24 ans, garçons et filles, échantillonnés. Interrogés sur de
nombreux sujets. On n'a retenu Ici que l'aspect religieux des questions.

M&NCIA FUENTE; E., La religios-îdad de nuestros jovenes en un momcnto critico,
Madrid, Consejo Superior de Investigaciones cienrificas, 1962.
213 pré universitaires, puis 123 universitaires, non échantillonnés, garçons seule-
ment. appartenant à des Institutions catholiques.

MORETON F. E., Attitudes to Religion Among Adolescents and Adults, m Thé
British Journal of Educational Psychology, 1944, pp. 69-79,
354 adolescents comparés & 414 adultes, surtout anglicans.

NAIK G. & RUL-LAN G., Owr Catholic Boy. A Sumey of his Religions Attitudes
in thé Last Three Yews at Schooî, Poona, Thé Catechetical Centre, 1962.
136 élevés ca-tnolIClUeB Indiens de cinq écoles.

NELSON E. N. P., Fa-ftems of Reîigious A îtihide Shifts from Collège îo Fourtecn-
Years Later. in Psvckological Monograptv; : Gênerai and Applied, 70
(1956), n̂  17.

NTMKOÏÏ M. F. & WOOD A. T.., E f f e c t of Majority Pdtteyns on thé Reiigious
Behavior of a- Minority Group, in Sociology and Social Research, 30
(1946) 282-289.
154 étudiants catholiques inscrits dans un collège proies tant-

NOSENC.O G,, La Mta religiosa detî'adoîescente, Rome, A.V.E-, 1944.
Une centaine de garçons et tilles Italiens de 16 à 22 ans d'école secondaire et
universitaires, non échantillonnés.

« Nouvelle Vague > (La) croit-eïîe en Dieu ?, m Informations Catholiques înter-
nationaies, 1958, n. 86. pp. 11-20.
1524 garçons et tilles Ïrançats de 1B à 30 ans, échantillonnés. Enquête menée par
l'Institut Français d'Opinion Publique. Citée : IFOP, 195B.

NOWAK S. & PAWELCZYNSKA A., Les attitudes idéologiques des étudiants de
Varsvwe, in Esffriî, 1958, pp. 699-707,
Même enquête que celle dont le rapport est publié plus B.U long par A,
PAWELCZYNSKA dans les Archives. Ctr ci-dassoua.
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O'RKir.i.Y C. T. & E, J-, Religions Bdiefs of Catholic Collège Slîldenis, and
th'eir Attitudes toivard Minoritîes. m Thé Journal of Abr.ormal and

Smiaî Psychoîogy. 49 (1954) 3.78-380.
92 étudiants et 130 étudiantes de deux Institutions catholiques américaines.

PADLHUS E., L'édîicabîSîté n'Ugicuw des déficients mentaux, Lyon. Vitte. 1962.

IflO Canadiens français, 58 Français, 174 garçons, 44 filles, de 7 à 18 ans, défi-
cients mentaux. Echantillonnage non satislalsant.

PAWÉLCZYNSKA A., Les attitudes drs étudiants varsoz'iens envers la religion. m
Archives de Sociologie dt's Religions, 12 (1961) 107-132.
733 étudiants échantillonnés, 452 garçons et 281 filles.

Poppf.EroN P. K. & PI[.KÏNCTON G, W-, Thé Mcasuremcnî of Reîigiwis Ai!i-
fîtdes in a Unîversity Population, m Thé British Jowrna! of Social and
Climcal Psychoîogy, 2 (1963) 20-36.
456 étudiants et étudiantes de l'Université de Sheffleld, échantillonnés -

PIÎOTHRO E. T. & JENSËN T. A.,' înterrela-tions of ReUgious and Ethnie Attitudes
m Seîected Soîithem- Populations, m Thc Journal of Social Psychoiogy,
32 (1950) 45-49.
652 étudiants de six coiïègeg de l'état de LoulsiBne, nés en Louisiane.

Çu'attendent-iîs de nous ? 950 adolescents et adolescentes nous disent comment
ils envisagent la vie chrétienne, à qiieUes difficultés' ils s'affrontent et
quels appws leur seraient nécessaires, in Pédagogie, 1956, pp. 470-507 et
73S-770.

350 filles, 700 garçons de 29 écoles catholiques françaises à la tin dea études
secondaires ; 150 parents. Pas d'échantillonnage. Résultats surtout qualitatifs.

ROCHF.DIEI) E. et al., Personnat'iîé et vie religieuse chez l'adolescent. Etude de
psychologie religieuse, Neucliâtel, Delachaux et Niestlé, 1962,
1581 élèves genevois suivant IB cours de religion protestante dans 41 écoles ;
utilise notamment le test de l'arbre mis au point par C. KOCH.

Ross M. G., Reisgiou.v Beliefs of Yoîtth. A S'titdy and Analysis of thé Structure
and Function of thé Religîou.'! BeHef.v of Yowig Adulfs Bnsed on a
Questionnaire Sampie of 1935 Yowth and Intensive Interu'te'n's ivitli 100
Yoimg Pea^te, New York, Association Près?, 1950.

Membres de la YMCA, échantillon nés pour être représentatifs de l'ensemble des
membres de la YMCA américaine, de 18 à 29 ans, 1590 garçons, 345 filles, 1121
protestants, 645 catholiques...

RUBKE W- C-, Thp Semantic Structwe of Chiidren's Religions Concepts, Thèse
inédite, California University, Berkeley. 1962.
353 élèves luthériens et 338 élèves catholiques dans l'enseignement primaire, sui-
vant les cours d'écoles confessionnelles de leur religion. Age modal : 12 ans-

SALISBURY W. S., Failli. RiîuaUsm. Charismafïc Leadership and Religions Be-
havior, m Socia-l Forces, 34 (1956) 241-245.

1.008 étudiants catholiques, juifs et prolestants de deux collèges préparant des
enseignants.

SA-JSRLITÎY W. S., Religion and fhe Collège .S'fiidcnt, New York, Thé Re?earch
Fundation, Siata University of New York. 1957.
1-675 étudiants de dix collèges pédagogiques de l'état de New York.

ScHiÉt.É R. & MoNJATiflET A., Les apprentis scolarisés. Leur wentalifé viie par
5000 d'entre eux, Paris, Editions Ouvrières, 19û4-
5.306 itrponi, Non hnkotllloaaéa. BcoL— confaiBlonBeUel lurreprératéBi.
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[SPENCER A. & MELLON E.], Yowth and Religion. A Scientific Ïnquiry wto thé
Religious Attitudes, Beliefs and Praciice of Urban Youth, in New Lifo,
London, 14 (1958) 1-60.
B1E»8 réponses, dont 1650 de catholiques, échantillonnés, de 15 à 24 ans en Grande-
Bretagne.

SPOKRI. D. T., Some Aspect.'; of Préjudice as A f f e c t e d by Religion and Educa-

tion, in Thé Journal o-f Social Psychology, 33 (1961) 69-76.
936 étudiants de l'American International Collège, 468 catholiques, 303 pro-
teatanta, 156 Juifs.

SPOERL D. T., Thé Values of thé Post-îvar Collège Students, in Thé Joîimal of
Social Psychology, 35 (1952) 217-225.
1.328 étudiants de l'American International Collège en 1B41, 194B et 1949 ; 1.140
garçons et 18B filles ; 610 catholiques, 3SO protestants,' 1B4 Juifs...

TELFORD C. W-, A Sfudy of Religions Aïtitudc.-i, in Thé Journal crf Social Psy-

chology, 31 (1950) 217-230.
Environ mille étudiants de l'unlversItÉ d'Utfth, garçons et filles, surtout mormone.

THUN T., Die religwse Efitacheidwng der Jugend. Fine reîigionspsychoîogische
Unîersuchwig «ach Niederschriften von Schulern beider Bekenntmsse in-
der Volksschute, der hoheren Schîtîe Wtd der Berv.fsschule, Stuttgart,
Klett, 1963.
376 élèves catboUqaeB et prot t'Étants des écoles susdites, garçons et filles, de
17 classes de trots villes allemandes. Non échantillonnée.

THUN T., Die Religion des Kindes. Eme Untersuchung iwch Klassengeschpràchen
mit kaiholîschen Wtd ewsngelischen Kindern der Grundschuîe, Stuttgart,
Klett, 1959.
Quelques classes et quelques Élèves de quatre écoles allemandes, garçons et filles,
catholiques et protestants de 6 à 10 ans.

VAN DOOKNIK N. G. M., Jeugd titssen God en Chaos. Ondersoek naar de gods-

dienstige problème» bij de studerende jeugd. La Haye, Nijhoff, 1948.
Compte rendu de deux enquêtes, l'une de lfi3fl-l940, l'autre de W1-W8, ayant
touché 136 +• 301 garçons et flUes hollandais, dont 494 (386 garçoas et 2W rilles»
font état de problèmes religieux. Pas d'échantillonnage.

VERHEYEN I., Het VlaaMise rtieisje en Christus. Een ondersoek naair de persoon-
Ujke verkoudmg tôt Christus bîj studerende meisjes van 12 tôt 20 jaar,
Brugge-Utrecht, Desclée De Brouwer, 1963.
2BB5 élèves d'écoles catholiques belges ti'espreaBlon néerlandaise.

WOI,BER H. 0., Religion ohne EntscheÏdwng. Volkskirclie a/m Beispieî der jwngen

Génération, Gottingen, Vandenhoeck & Ruprecht, 1959.
3000 Jeunes allemande de 15 & 24 ans, 1021 garçons, 9TS filles, 112B évangéUquee,
703 catholiques, 108 autres, échantillon constitué et Interrogé par l'BMNID-
Institat de Blelefela.

ZWEIG F., Thé Studenî in thé Age of Arwiety. A Sïtrvey of Oxford omd Man-

chester Students, Loaidon, Heinemann, 1963.
205 étudiants à partir de leur troisième année d'universIGé ou post-gradués,
garçons et filles, échantlllotinés ; 102 d'Oxford, 103 de Manchester.
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